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II s'est trouy^ desJParisiem qui » 
ua beau jour , ayant du loisir ^ ont 
eu Tid^e de fairc un vojage ea Bre- 
tc^uc^ par de6€euvi emeat 9 CQmme 
fut agi d'une promenade aax 
eaux de Bareges, lis avaieut eutendn 
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wt nrnMMNicnov. 

dice ^'il y avail de ce cole uae 

oaiure &au?age^el an peuple bizarre 

(£iu iiiii^ail eacare le ^igue de la croix 

et piiail Itb deux geooux deirant 

Dieu ! — * C'^tait k ?oir au xix^ si^e ; 

etp tout fi^Tieux d'impaUeace » ils 

Boai partia 1 

Maid k peine arriyAs sur nos gr^vea 
algueudea^ au milieu de nos laades^ 

uu iudicible eloaaement les a baisis. 

lis ODt ciierch6 aulour d'eux le peu* 

pie. nuiymidga ^a'ii* avaieat r^^ , 

pauple k gaats. de buSd » 4 pour- 

fHMut de mge mi-partif toujoum 

Id npi^ca au.pmog et le mortHlimk 

fo.bguelie; dvamitlqiue McripuMi 

iiuei^r nfeit feit coanaltra k Porle- 
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Saiiit-Martin 9 daas 6e6 le<2oii6 cl'kia* 
toire en huii tableaux : k la place » 
ils a'ojit apcr<;u qu'uoe p<^u* 
latioii a ioague criaiere , h bm>^ 
gou bms (1)9 sileoeieuse et grave 
c<mime les caivaire^ de graait par mi 
lesguelfi elle ?it. Usont voulu parlery 
et » au lieu de la prose de FroisMrdy 
H& oat eateadu uae langue dure 9 
aox ioflisjuouft kjpte^ et ftifflaoteft. 
Alors toutes leors beUet efp^raaeas 
se sont ^anomeB* Les rfelit^ <mt 
^etnt leur eathousiasme. Le moyeu 
Age, Mas rouge^ fard^-de sa seula 

{i) Sra^ou bras , grander cuioUtf, CeU ie nm 
brcton des bi*aie$ gauioisc^s que portent encore les 
payMOf iie r Annorique. 



V jpmioiiiiGTioir. 

crasse, leur a fait mal an cosur. 11$ 
3e soot crus tombed au milieu d'un 
peuple sauvage de F0r6no(jue. Ne 
comprenaat ui les hommes ui 
Ghoses do0t ils 6taient entour.&s« 
le Y^rtige 1^ a prist ils oat cri6 
vers leur cher Paris^ comme des 
eofaus aprefi la maiMu p^tteruelle; 
et^ tout ^pouvaut^ eucore» ib 
ae Btmi }tt&s daon la diligence qui 
deviiit lei rameaer 4 oe ci^Dtre clas- 
«iqu6 de t4>ute ciTiliiation, 

Une foi« de retour* Dieu Mil 
quel* r^itfi » quels details 9 quellea 
deploralions ! Les uus u'avaieut rieo 
TU t rien trouy^ qui ?alut la peine 
qu*oa en parUt. La Bretagoe, k 
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UTTRODliCTIOH. Ut 

leur 6taii luie Yieille dtt- 

chetse, ipii s'^Aait figurt qu'eUe 



Tieille. Ik aTaient eherchi ce 
ract^ original qu^on lear ayait 
last Taii4i» 61 o'aTaient rien aper^a 
qui ne m tronTftI ailleurs. G'^tail 
nn pays aridet monotoiMs; un ikw^ 
nel tapis de sarrasin fleuri, couTrant 
tout comme une iieige d^ete j et de 
loin ea loiu quelques moutons noirs 
lnK>utant le caillou. Quaut k la pr^* 
tendue identite de ia langue ceitique 
et du bas-bretoo, nui u'eu parlait 
{dus^meme ea Bretagxie^ ^ce n est 
deux ou trois fous qui n'j oroyaieut 
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X iKTRODtfcncnr* 
pas beaucoup eux-mdmes; et Tau^ 
tear parisien pouyait assurer » quai* 
qu'il ne i>ut pas uo oiot de bas-brt^- 
ton^ que cetteideatite etait uae piai- 
santerie* Quant aux vilies 5 c'etait t 
comma tout ie reste ^ cequ'il y avait 
de plus Tuigaire au moude. ~ Des 
marqufiteries de moallomy de 
mau?ai» par^ et des r^verb^res 
^teiots. fiiea de grandioae sur lee 
gi^YCftde la Tieille Armorique^ dam 
M« ports ai yant^s. Brest lut-m&me, 
ce premier arseoal maritime du 
mondc , n^^tait qu'uo eDtonnoir M 

Et taadis que ootre originality 
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nmoiyucnaiir. xi 
locale otail ainsi mi^e eu c^uestion 
par certaiDs vojageurs , d'^auii ar- 
nvaieDt de notre province et en ra- 
contaient dlncrojablcd cboses Jls Te> 
uaient de chez un peuple plus ^traa« 
ger aux progres aociai que les tribus 
de Jiamlchatka. Gfaes iui » ie )euriial 
de terre fiuchetaitsix Hards; ia gre£fe 
n'^ak pad eneore eoonue, et k$ 
hommes mangeaient i Vauge^ eomme 
les ponreeaiix eirilia^ de Poissj ( i ). 
Juget quel ^moi arait lieu au rteit 
de ce9 nouveaux Golomb ! Lesbour- 
geob du Maraiaeufrtoiissaieiit d'hor>* 
reur ; les tMes les plus chaudes paiv 
iaieut d Werftrfc gowemement, et , 

(1) M.Ainie Martin. 



w nmowomom. 

uu beau jour , la Ghambre des d6r- 
put^s recevait uue petilioa dans la?- 
quelle ou sigaalait la barbarie de la 
3retagne , ou Von piirluit un patois 
inmteUigible (pour ceux qui .ne le 
^omprenaieut paa), et par laquelle ou 
MuppiiuU le goui^ememant de r^an- 
dre dam cfitte mcUheureuse contr^ 
la Umguede Voltaire el Mjou&teauy 
cetle laugue si elcMiueute et si grar 
cieufte dana la bouche d'lm pay&an 
champenoia oo .d'un gamin de Pari«» 
Puis au milieu de toutw ce» reUr* 
tioui eontcadicloires 9 fruiu d'uiie 
obaervatJOQ de huil joqrs fiute ea 
chaise .de poajke , dans un pays in-* 
connu dont on ne comprenait pas 
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Its Ungage, et que Ton avait pareoara 
SBD9 giiide^ ehacun dunsiMait ce qui 
lui conTenait le mieux : la Bretagne 
devenait k la mode , et Ton faisait k 
ses frais des romans » d^ Voyages ^ 
des statistiques » dek Etudes arehto- 
logiques, des arliclea littiraifeB ou 
g^ograptuques > qui nous jetaient, 
nous autres igiiorans proviuciaux , 
dans uue veritable stupefaction. 
Ainsi, M. Ilippol^ te Bounelier nous 
appreuaitque dans 111c de Sein Tu* 
sage existait de lapider les jeunes 
filles qui avaient des amans ; que les 
iaiileurs duFinisiere etaient les con-^ 
tinuateurs des druides , et parlaient 
une langue parliculi^re qui ^tait du^ 
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gcec ah^r^ ; ^ue la £&te du giii Be 
Q^^brait encore eu Bretaguc (i), ct 

(i) M. Hippolyte BoDoelier dit que la it6te du 
g«ii sec^l^rmt encore tii oommeneenml de 1* 
* r^^olulion, eiqu'ony jetaitlecri de Gi^r-ntMuf, 
qa*il tradnit par voi^ le Gid. Jignoredam quelle 

langue wfa-we si^jnifie I'Oi/a Ic Gui , mais a 
coup sur ce u'est ui en cellique ai en jji ec. Du 
refil£> c«ttfi fudteadoB Ite (vim el ie cri que' 
I'oD jette k son occasion existent encore. Voici ce 
que j'at dit ft ce sojet dans met coniinentitiref sur 
Gambry ; 

« Le cri j('t6 a roccasion de ( eUc foLe, qui se ce- 
iebre vex*sles dci oieis jours de deccmbre, est Egui^ 
norud^ nom f^ uis lequel on a voulu voir au Gtu 
fas meufi Om a die It ce mjct que les Btoetis 
avaient conserve cet usage depuis les druides, et 
que le cri de art Gut tan neuf est celui qu'ils pots- 
saient lors de la moisson du gui , au reuouvclle- 
meat de i'auoee. Mais ii y a dans.cette explicaiiou 
une iocroiable alis«rdil6; car, que Ton nia o« que 
Ton accorde Fidentile du lias-breton et du celtique» 
an mtkm -ftitiidrait*!! adnettie qne lei Geltes ne 
parlaient p^ts h aurais Comment alors auraient-ils 
pu transmettre aux habitans qui leur succ^dereat 
dans TArmoriqite iud^ cri fraasais? 



IKTBODUCTIOir. XV 

que le keisautou coupait le ver£e 
comme le diamaiit (i) ; aiubi, Malt€- 

9 n «M pluipi«4abl«, OMMM to dit dom LtPil* 

letier^ qae'Egta-na^n^^ an lieu d'etre da fran^is ' 
mal orthographic, est dii br<»ton mal prononct'?, el 
quece mot est uiic coi i uj Lion (\c Ens^hin an at, 
le ble germe, Cela est d'autant plus probable que 
Vim apfdle U Sito d« denuor aamecb de raoii4» 
VEfifunai, ei que le m^e omu est donn^ auz 
HretmK ^fom Ten ilwmnilii k oetf oecailiw* 

» Ell criant le ble germc , Ics Coltrs voulaient 
sans doiite rappelcr im fait impoi lnut qui se liait 
a la filic du soieU^ laquelLe se cel^brait alors; lis 
jetereut cecri comme plus tard les clir^tieos celui 
de NoeL Dm Le FellBlier pause > lui, qa^ea 
pronon^ant ce mot, les Bretons peuveut fiiire e1lu<- 

sion a ct s jj.iroles projdi(''ti(|Ljrs . cliauLees clans les 
jon I S de I'Av cut, el qui sontaccompliesa laNativite 
de J^us-Christ: Aperiatiir terra et germinet Sal' 
vatarem* Mais cetie opiaion me paratt peu fond^, 
» Gequiparait ^Tident, c*est qu'4 la iSlte druidique 
de YS^kkmt a stiecAd^ celle de If o^a, dans kqfielli 
les Bretons onL laissc ((uelques traces de lenr ati- 
cien cuite, ea conservaut I'aocieu cri Egui-na ne,9 
(1) Vojea les FieilUts Femmesde tUe de Sein^ 
\ vqU ia-i». Toutes ces errenn sout eropruutto 
k Cambry. 
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Bmn f eet illuitr^ g^ographe , nous 
attsure que Von rtcoltait du Tin 
dans le departraaoit dat G6lQ»-du- 
Nord, le rauin ne milrit phs en 

espalier ainsi les fr^res Baudouin 
donnaient la population de notre 
province cn sc U ompaat dc cent mille 
amesy parlaieaidela culture du mais 
comme fort r^pandue en Basse-Bre- 
tagne, et faisaieut un port de mer 
de Garhaix , bati dan6 la^ muntagnes 
k dix lieues du ri?age* — Je ne dirat 
rien de& singuliers details publies par 
M« Abel Hugo » dam la JFnmce pitta^ 
re$qu$9 sur Morlaix ^ ou ii a uuiauL 

(1) Voyez Dictionnaire geographique de Malle* 

r 
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aimiritidifiod de I'Scole de mmff^ 
tkm 9 biea que T^cole de navigation 
de cette irille «e tienne dans une 
chambre garnie. Je m'arr^erai enr 
core moios sur le voyage en Europe de 
P««C« Briand, qui atisure que Tea- 
tr6e de la rade de Brest u'est si 
difficile que par des rockers oppeUs 
goulats ^i}s et que le chateau de 
Berteaume eU plac^ a cette entree , 
cequi suppose que legoulet de Bi e^t 
coiaaieixce eu pieiue mer* A quoi 
hou rele?er .taut d'erreurs, piisos 
dans Cambry eu las exageiauL ; iaut 
do uojjas proprea entropies ; taut d'ex- 

(i) Oil appelii^ ij^oiilff la passe elroite qui scrt 
d*eiUi'^ a la rade de ikeit* 
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ptieationi historiques si eurieuse- 
meut bouffouncsP Tous les auteurs 
que je viens de citer se sont coaten- 
de copiw le t/o^ogf^ ii^oi^ le JFi^ 
•fusiire 9 en 1 794 9 s^n^ ^ dooner 
mime ia peine de changer i'expresi- 
sioB ; aussi a<-t-il singuli^ement 
eurieux pour moi de parcourir 
toutes ce» compilatianft indigested, 
en retrouvant les m6mes phrases 
k ehaque' pas comme de yidlles 
conuaissances. Maib c'est surtout en 
ii^aiil VEimite en Bretagnej de M. de 
Jouj , (^ue j'ai eprouv6 ce plaisir. 
La, tout est loyalement copi6 sans 
deguisemeu^^ sans revisions. Le spi-* 
riluel acadeiaicien a peuse sans 



1 



doulc i^u il sufli^ait pour s*appra« 
prier le tout d'ajouter quelquos er- 
r^urs de sou cruyqu'ii a. apposes dur 
sur la prube Gambr^ , QQmme 
rempic^iuU bou cachet pariaieo* 
YoU^ mr ^fueift doduaMos la Bre^ 
tagne a )^g^ judqu'il pi^ot; 
G*eftt rar eux ^o'eUe a ^ ^udite et 
dcprhe. Qn peiU dia lora lugerde 
Inexactitude et de La bonne fin qui onl 
prdaid6 k taut d'ceuyrea dansleaquel* 
lea noire payg a ^t^ cr:iieili6 depaU 
qainxe an«. Ciomprenaa mamtenant 
s'il reste quelque chose k dire aur un 
tel aujet, et a'ii est permia de publier 
unliyre qui porte le titre decelai-*ci(i). 

(t) li ej^i&le pourUat des ouviages vrais el coii- 
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• Et pourtaul, je dois I'avoaer, le 
d6sir de rectifier tant cl'erreurfe 
n'a point et^ la cau^c de ce itvre. 

m 

Certea, pour excu^cr an travail 
nouveai^ el eoujycieaeieux sue uue 
contree taujours eludiee en passaut , 
et qui i^jeuiaude pour etre comprii^e 
rhabitude des locality ^ la eonoais-- 
ftance du laogage » uiie 8orte de na- 
turalisation dans 8on atmosph^e 
sp^ciale , il eCtt suffi <Jc cet hono- 
rable amour du vrai- qtii pousse k 
<li6clar6r la guerre k tdut'ee qui eM 

faux; liiais lorsque ia fantaiijic mc 

■ 

m m 

• • • 

a 

sciencifiux sur la Breiagne. Outre les livres sp^- 

ciuuXy piihllc's dans Ic pays ineme par des liretoiis , 
il faut citei les beiles et largeb etudes de iVJU^i. l>n- 
DuBIhol) de Carn^, Menard. 
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prit d'ejLaminer et d^rire la 
Bxetagnet je ne caoaais&ais aacua 
des ouvrages auxquek elle a serri 
de pretexts ( je ji'o«e dire de «u]et ) ^ 
plusieurs d'wire eux 4'aTaient 
m&me point encore paru. Ce ne fut 
done pas Tenyie de reclifier leors 
inexactiluda^ qui me fit prendre ia 
plume; ma determination eat.uue 
tout autre cause. Ge fut una impul- 
sion » un amour » une sorte de super- 
stition sentimentale, qui mepousse- 
reut a Tceuvre. Voici du reste This- 
toire de men livre, je laracoutesans 
scrupule, quoique ce soit un fait pisc- 
souiiel ; je mis daus uiou droit, car 
ceci est une preface, une preface 



mi JHTHODUcncHr, 

n est autre chose qu'un cadre oil Von 
permet i Tauteur de se montrer un 
instant. 

Du reste^ je serai court. 

En 1836 je quittai ma province 
pour aller k Paris. JWrivai dans 
celte capitale comme on j arrire k 
dix-huit ans , quaad on a eu des 
prix de discours frani^ais au college 
et line m^daille d'or k Tacad^mie 
de son dipartement. J'ayais un di* 
pldme de bachelier dans nut valine 
et une trag^die dans ma poche» 
Je yenais pour me faire tecevoir 
avQcat et donner nne piAoe aux 
Fnmgais. 

La vie littcraire ui'apparaissait 
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* 

aloi> comme ce qu'U j avail de pliui 
uohle et de plus beau sous le soieiL 
Je la YOjai^ cixaude^ palpitaate, 
toute coloree d'euthousiasme et de 
reve^ dores* J'avais iaU uue ode ou 
je comparai^ le po^te k uo Uieu sur 
la terre>) et j'^tais ua %e oii Ton 
croit encore aux comparaisons. Le 
d^oclumtemeut ne tarda paa k ve- 
oir. Lea premiire^ d<6marches que 
je tentai pour faire tire ma pi^ an 
thMtre furent mos sucob. J'^iais 
incounu 5 gauche^ susceptible , plein 
de juorgue , aiusi que tuu.^ les 
jeuaes geub , c^ui , eley^s loia du 
moiide eu pioviuce^ a'out jamais vu 
que leur professeur eu cliaire et 



XXIV INTRODUCTIOir. 

leur mere trieotaat de» bas. Tout 
me derenait obstacle et me bles* 
sait. avals recopie trois iois ma 
trag^die, et je Tavais exp^diee a trois 
thiHtreSy sans recevoir de repoBses. 
Enfin |e r^solus de hasarder uue 
demarche d^isive; j'l^erivis k un 
compatriote que de graods soccte h 
la se^ae de^aient reudre lout-puis- 
sant au TMdtrc^Fmnfois : c'^tait 
Alexandre Duval. Je lui fis une 
peiuiure vive et sincere da ma posi*- 
tion, cii lui demandant un entre- 
tien. Deux jours apres, je re<jus un 
billet de lui qui m'indiquait une 
heure pour Taller voir. Je eourus 
rue du bac, passage Saiqle-Maxic, 11 
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m'altendait et me reqnt bieti , ma» 
aTec calme , en vrai Breton qui veul 
connaitre el juger. Je lui laissai 

mon manuscrit. Quelques jours 
apres, je relouniai le voir; il vint a 
moi les deux mains tendues. 

— Asseyei-Y0U6 la , dit-il, et cau- 

SODS. 

11 avait lu et approuve; il me 
donna de boas eonseiis que je suitIs, 
el des encourageiuens qui me tirent 
irissonner de tous mes membres^ 
ivre que j'itais d'uiie foUe joie. 
Grftees lui^ mou drame^ lu aux 
Frangais^jftit re^u par acclamation 
(c'^tait ie SiSge de Missohnghi); un 
tour de fayeur fut accords, et les 



I 



Hvi uiTWWcnoir. 
petitions d^lrenl commencer dana 
quelques jourfi.' Mais la ceofliire nut 
rabitement eoup«r les aiftt k mes 

esp^rances. Ma pi^ce fut arret^e par 
elle comme hostile d la sublime 
Porte , aux saiiies doeti ines du gpu* 
Yeruameat absolu^ et je demeurai 
comme Taatale» avec ma joie 6ur 
les ievres sans pouvoir la boire. 
Toutes mes demarches pre^ de^ 
hommeft k ci^eaux fureut &ao& succ^s. 
Ja UGQ» fiui& d*espoir que dao« un 
changement de miuiitere ou uoe 
r^Tolutioii. 

Dte lors je ne r^Yai que bouleTer* 
aemeiia poliliques. De la meilleure 
foi du monde^ je me demandais 
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comment ia Prance poaTait auppor* 
ter un gouvemement pardl; je me 

serais fait coai>pirateur pour peu 
C[u uii eul pu iue douiicr I ddic^e 
d une coai»piialioti. Kuliu le miiiis- 
ibre iUartiguac yiat apaiser mon 
iadigualion paUiolii^ue. Mon dt auie 
^Uappa auii mains de la censure 
mourani ti depiumee, et ie^ rept^ii-* 
tions oommene^eni au 
I^rangcus^ Mais ici s'ouvrii pour uxqi 
la ¥ie d'aoieur avec toutes ses tri* 
bula lions et ses tortures. L'enthou** 
aiasme a?ec lequel on avait re^u ma 
tragddie aiait eu le temps de se re* 
froidir; Alexandre Du?al » mon pa-* 
tron» s'^tait brouiU^ avec les socie-*- 
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taire^, M. Arnault laisait remoatar 
bou Marius ^ Minturne , tout ^tait 
en cootusioD aii theatre de la rue 
liichelieu : uoe banqueroute pro- 
ehaine le menai^it* Je irou?ai de 
toutes parts des obstacles , des firoi* 
deurs et de^ retards* Les repetitions 
dema pi6ce fureni suspendues^ sans 
que j'en pusse savoir la cause. Hue 
lutte. s'eiigagea eutre moi et le eo« 
mite, fautOiBc insaisissable qui se 
defendail par le silence et les consi- 
gnes au portier. l\ien nefut neglige 
pour me rebuter ^ me fatiguer ^ me 
faire perdie palieuce. Ge fut une 
iemporisatiou lacbe et deloyale^ 
maib aiiroite»qui devait reussii' a la 
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loiigue avec im ecolier amez prive 
d'expirience pour se mettre en co- 
lereeliumpre ea vii>iere avccradmi- 
nistratioB, Uu autre plus habile eut 
ce^&G se^ deaiarcbeii et euL fait a^&l- 
gAer la Gom^e-FrauQaibe par mi- 
nsi tere d hiuasier. Je u ^ pemai meuie 
pas uu iijLt>lauit. jb urieaa; d'eLra trai- 
trc^u^meuL )uue, je reticai ma piects^ 
et je reuoai^ai k mea e&ptiraDceA. . 

Mais cet lechec m'avjiii brisd. 

Dana ca premier osMi t aentia ee 
qui majaquait. k ma- aajLuce pour 
r^vsair lea let tr^a: (A fiart ce qui 
man quail moa talent )« Je^u'^Tais 
rieo de cetle leuaijit^ souple et 
li6e> de cetie Constance patiemimcDt 



XXX imRODUCTiOir. 

in^ranlable, qui seiilc»peuT6iil oon« 
tluire MX soce^ L« vie littaraire 
de Parb me fut rMiit pow ee 
qu'elle^ait; je vu que 4»'^tait un 
dud dlernal pour lequel ii fallait 
-un earact^ de fer ouatt<& de cotou. 
Je eompria que je n'etak point ne 
pour uue pareille existence , que j y 
•flotterais perpeluellemeat entre i'en- 
tbousiasme et le dese^pok , el que 
uion aiue 6 accracheraii doulouxeu- 
6cment k toutes les epiuea du che- 
miu. Getteilonyiction qui m'iliumiaa 
tout* a- coup et vivemeot me jeta 
daus une tristesse inezprimabie. Par 
uue naivete d' amour-propre tre& or- 
dinaire f je me de mou peu d'apli- 
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tude auxaAiiKtun fi§ritaUeiiiMte^ 
UD sjmptome de talent. Je me dis , 
avtc uu cousolaul orgueil^ que tous 
les esprits haul places deTaieot 
etre aiDsif incapable^ de s'abais^r 
k de mi^^rables intrigues, et me 
plougitant iieremeut daus i'amer 
de&espoir d'un geuie mecoimu » 
j'applaudis a mes molle^ iocliDa'- 
lious; je deifiai mou degout uou* 
ehalaot , et ^ exicourag^ par ie& trisles 
et graadfi oxempiefi de taut de 
pontes, )e me deeidai am^meot k 
raicider ea moi uo grand homme. Je 
ceaaai done tout eflbrt^ tout esaai, ne 
Toulant piua me donner la peine de 
me baisaer pour ramasser la gloire. 



Xmi IIITROOUCTIOI^. 

xVJaitiieaaat c|ue plus d'exp^rience 
m'u ouvcn le^yeuXf ce qui m'appa 
rgUsurtoutdaos cettefiiLuaiioa^c'est 
soa ridicule 9 je uy peme gu^e 
/»ao& ua sourire et queique rougeur 
au ffoat. Mais alors il sk^n ^tait 
paa aiusi. Me& sonffcancei ^taieat 
reeliefi el cuisantes. Je Toyais tous 
mes pro)etb d'arenir crouler sans 
ratour^ |e aentais que ma vie allait 
dtce fausste ji jamais » et que^ gla*- 
diateiir maladroit jetd dana rartoe 
da moode , je ne saurais me aerrir 
ni de la mawue ni de F^p^e. Inea-- 
pable de poursuivre la metier 
d'homme de lettres, je m'avouais 
encore plus inipropre aux fonctioas 
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Je commei^ais k cotoopreodre que )• 

paurrais bien £tre im de ces eunu- 
ques sociaux qui ne pcuveut Uouver 
leur place dans aucuii^ fojQctioa. £t; 
pourtaut, au milieti de ces doutes 
poigaaos^ j'eprQU?aii» par£L>i& quel- 
qu^ yell^t^ ?irjUefi qui sembiaieiit 
accus^riue oature au3C4;ptible d^acr- 
lioa el de ? igueur. Je «ealaiis qu'il 
ne maoquaii qu'un mauclie 4 moa 
eeprit fMHir qu'il derml; un inalriH 
meiit utile » et qqe )e pcNifais Bjiea 
6tre d^art plutdl qu'iiicapabie. 
Maia eet ineertiludes me iuaieat; 
oette ftituetioii 6tail affireiue. Bieu 
des jfoia je Mogeai 4 .en sortir, vio- 

1 



zxxrr iilmoDuenoir. 

lemmeDt el^ brAlerma maium pour 

« 

n^opoirpas la pem& ds la mettn en 
onjh^y selon rorigioale exproMdoii 
. 4e RimsMau. Heureusement pour 

moi que le suicide n'avait pas eii^ 
core ele mh k la mode pcir do9 
exemples faaieux, el je ae.&avaui 
pas (^ue 86 tucr lui uju meyeu de 
trouver ui|i ^diteur. i6 caaUiiuai 
clofic k trainer plusiearfi mois, au 
milieu du tumulie de Paris^^ muu 
decouragement enauy^. Quelqii^ 
leatatiYce iiouveUes » ooiiQhalaia«- 
ment assajdeB pour iaire jouer dea 
pidees et placer des maaiiicrtUy r«a* 
tfcrent Mns aucete el a^hefirent de 
nk'absittre. Enfin fe tombai malade« 



w 
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Mors mon &me faligu^e se reprit 
a de Yieux ^ouveuir^. Je cooimeni^ai 
k regretter ^eiieu^eaieut ma Lio- 
me use et verte BreUgoe , et le mal 
(iu pa^'ii , duiil ie gei uie avail peut^ 
^tre tou|aur^ eie au load de ines 
iiecouragemeofi , lae adisit a?ec eaer- 
gie. Moii sejour a Paris, lie au sou- 
vauir de laot de dt^ppomlemeus , 

deviot insupportable* £iifin un 
loar^ plus Irbte q\ik I'mrdinaire , ert 
pris d'une sorte de crise maladiTe^ 
)e covma rae da Bouloy, je trou*' 

nne dUigenee qui partail pour 
ma prOTince , et , sans plus r^fl^chir, 
je m'y jetai, laissaDt k Paris mes 
malles 9 mes iiyre^ , mes esperaaces , 



XXXTI iMTAODUCTIOir. 

el faisant banqueroute 4 la ^loire* 

J'arriyai au pays tout li6?reux el . 
toul meortri de mes dtfailes. Je fu# 
long-temps avant de pouvoir me re- 
mettre et revenir au calme d'autre- 
fois. J'etais Gomme ces maiiiis inex- 
p^rimentes qui out mib pied a lerre 
avec le mal de mer, ejt qui lonj^^ 
temps apres senteut encore le tan- 
gage du Davire qutih ont quiite. Je 
aeatais toujour^ autour de moi ce 
^puiis-du graud moude qui m'a? aii 
uu iastaut eiourdi ; )'^prii»¥^a ua 
reate de uauseea, de d^gutit et de 
colore; j'avais comjoae uoe r^&mima^ 
cenee du mal de Paris* Mais ces 
palpit0OQ8 angoisseoseft se calm^ 
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rent peu k pea. Je sMouai les d^ao- 
lantes pensto rar lesquellee fayais 

couch^ mou esprit comme sur un lit 
de souiFrauce. Alor^ comuieai^a pour 
moi uue de ees couvaIescencc4» mo- 
rales qui rayiveiit et recolorent la 
vie. Le priiiteuips veuait deuaitre, 
et la Bretague m'apparut daos loute 
sa yirgioale beaute. J'allai me plou-* 
ger dan^ ses oouldea ombreu^, 
m'asaeoir k Tombre de ses menhirs 
gigantesques 9 et f ^prouvai quelque 
choae de ce que dat ressenlir ie pre- 
mier Bioxime lorsqu'il se r^Yeilla 
dans reuehantemeBt^ de son ^tre et 
de la VU6 de runiyers qui yeuait 
d'^lore. Bieutdltout cequ'ily arait 



« 



de podliqu^ el da oeuf daoi ooite 
nature me frappa. J'adinirai eette 
Bretagne que |e o'ayau jusqae 14 
ceqeid6r^ qu'a?ec le regard ia'al- 
tentif de Thabitude* G'^tait ime 
pareuie pres de iaquelle j'avaU 
grail Ji bans remarquer btb tx aiu^ et 
qu apie^s une abbeuce ]e retcouvaid 
avec surprise pleiue d'un cbaroie 
etrange et inapergu. Peut-etre au^^i 
qu'au jij4>rlir de la soci^t^ factice et 
traraiUee daas iaquelle j'aYais 
roule qu^Iquefi aiois, poetique ia- 
dividualit^ me frappa davantage. 

to 

Tonjours est*il que je fua ftaisi *paur 
elle d'une amiti66oadaine> pareiUe 
icelie qui voua prandrait pour un 
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me liYrai aiec faoahenr & TeDtriSii^ 
mukt de cette pMflion naiMUiia 

J'etais daus ces disposilioaii d'one 
4me tiuJieviee eL eiicore toute vi- 
braote d'-une exaltatiou tombue, 
qui |»orteut aaturellemeat aux en- 
tJa^u^aimes et auj^ romanesques 
r^lu lions. Je fis de mon. uouyeau 
sentiiaent une affection entitre 
et prafond^e^ uue sorte de reli«- 
sion. T<mte 1' effervescence de mm 
Toloi^t^^ pertte )usqualor& \gv» 
d'autres alvjetftySeeonceDtradaoftcet 



m 

« 

%L lamtoucTioir. 

attachemeiiL. G'etait uu bul trouve 
k meseffortSy uu poiut d'appui puiir 
le levier de mon inteUigence. Je my 
arr^i ; je me tnuk aimeirlaBretagi^e 
ainsi que j'aorak pu lefaire d'lwe 
femme > et je r^aolua de la £4ire ok^ 
nattro daaa aea aeeMto m^i&lea^ daoa 
' ' * aea eharmeslea pluseuaTes et lea*plui 
ignoote. Mes ^tudw GoflQuaeDoteORt 9 
6t)e lea coirtinuai sana iDterniptkui. 
Maia m£me temps que faTaia 
trouv^ une ooeupatkm pour noMtt 
eaprit , j'araia autsi dicomwt Taa** 
aktte qui eouvenait ma yie. ftetiri 
dana uu tra?ail de poieie analy^ 
liquet 61oign6 du bruit de Tar&ne et 
n'en aspirant plus les eouronDCi) , jc 
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. me traorai toal-4-eaup le corar 
el jojeia. i'mwiM rcnoontri 
ma place et mon nid-; }t m* j tsm^ 
thai heureuz ea rabattanl am ailea 
Toyageusea. J'a?ais compria ou )e 
def aiB wrre iMMrmais. 

Je contiauai pourlant anon trayail, 
et bieutot je vis ^uc la^ ou je a'avais 
clierclie qu'ua theoie seBtimeulal 
pour d'iutimes reveries^ &e trouvail 
un po^me eutier ^ poeme homerique^ 
ei^reinl d'uoe antic|ue graadeur 
que per^OQue a'avait soupfoaa^* 
'^'oeuvre que j'avaia commeaeee 
' pre^que par caprice amoureiuL » je 
la coDtinuai done par curiosii^, p^r 
•aisiftsement t par admiration. Je 



XLU IfiTHUilllGTlOV. 

definai que j'^tai» lomb^ Mir uu 
aiau d'or , et qu'il y avail 14 d'io^ 
jsa»oB9& richeaaes k exploiter, Je Mku 
alors {^06 d'ordre dans*mes recheiv 
^het 9 plus de philoMphie dans met 
diductiotid. Eriti^mmeiit remia -du 
premier - Isngouement qui m'aTait 
port^ k oea Etudes, je r^iolua de oe' 
marcher qu'avec unecooaoieiicieiiae 
reserve. Je soumis les perceptiom 
j»oudaines que j'avaib revues a Tab- 
• pect de la Bretagne k une analyje 
rigoureuse; )e conUuuai ce travail 
pendant Bix auu^ea , je ne negligeai^ 

■HP 

rien pour qu'il fiit complet. J'aliaa 
me m^ier aux populations dea cam- 
planes; f^coutai leura hiatoires; 
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j etuiiiai laars mceui fl dau& le& ciic^ 
nuns creuiL et devant les ieux de 
ludes de9 Soyevs. U iiyre qae i< 
doane aa)Ourd'hui est le r^ultai de 
oa loDguM perqubititiis. Quelqoe 
jugement que Fou porte sor sa va-- 
leur, fai la eaiucienee qii'il eat 
vrai et eDtier, et que ia Bretagne, 
bien ou mal peinte > j eal du moiu 
representee en pied. S'il en est qui 
m'accusent d'avoir revStu mon es* 
quisse d'un yernis poetique , je leur 
dirai que j'ai peiut comxae j awia 
vu, et que je u ai peiut que ce que 
)'avais vu. U se peut que beaucoup 
de ceux qui eroieut comiaitre la Bre-> 
tagne , paree qu'ils j vivent ^ parce 



auurr umiOBDCrioir. 
(ju'ils itn parcoureut ciiemius, 
couciicnt dans se6 aubeiges et ache- 
ttot ies loiles oule ble deses pajsaiis; 
il 6e peut, dis-je , que beaacoup.de 
ceux-l& troiweat de rexag^aliuii 
dans mou tableau et m'iiijurient du v 
ttom de poete. A ceia je n'ai rien k 
dire , ainon que ces hommes el moi 
P ll j^^ arfqyotas pas le^^m^mes Jfmx. 

m 

comme 

uD'^iiiMPi Vf%aSfi|^aM^ la femme 
de d&ur que iJII^ hW^ lui a 
Iki^e^ ^dalMfeg^ vtor ph ^ mais Aon 





people et un pairs j^ fiyit aHer cher- 

cher i>ou.s ks formefi .^erieures ce 
qu'il/\ d'iulii^^La pocsic dc noire 
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coatree finiste 61 sdrieuse tehappe 
k la foule^ paree qn'elle iprcule 
comme le sang dam des ^einei 

. profoud^ment cach^. L'babiUide 
de voir les usages sans les com* ^ 
prendre ole d ailleurs a ccux-ci tout 
laur interety et les range au uombre 
dei> triviales et msigniliauies accou- 
tumances ; mais pour celui qui re- 
garde au fond des choses* tout » au 
coatraire^. devieut iateliigible^ lout 
s'anime d^uue sigoificatiOD piito* 
reique et attachaute. 

Quaot k la forme doonte 4 moti 
traraily j'ai fait tous mes efforts 
pour la rendre loglque. J'ai difia^ 



■ 

■ 

■ 

XLTI IMXiU>lM7CTIOir. • 

4 

Vourrage enfjBt m trois parties. 

Dans la pnoii^re » apriB ayoir t&*^ 
eUde moDtrer la Bntagne sous son 
Mpeettopograpbic[ue9 j'j aiencadr^ 

« 

le peuple qui rhabite avec ses 
mouurs , ses usages et ses crojances. 
J'ai (Jonne les traditions religietisM 
de ce peuple; je me suis efforc^ de 
• uioatrer d^oili il ^tait parti et oil il 
etail arrive. 

Dao& la seeonde partie^ suite 
cesMire de la pr^c^dante^ fai fait 
connaitre les po^m populaires des 
Bretons, Les podsies popolaires* 

* 

d'niia race sont toute sa reKgiou^ 
toate sa ervilisation , toute son &ine; 
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c'est poor eDe ce qu'est la parole 
pour i'enfant , une r^v^atioii tialw 
et compl^ie* 

Eafin, dansla troisi^me paritie, f ai 
monlre le peuple anuoricaiu dans 
ses rapports avee la vie malerielle, 
et j'ai fait loiv quelle inlluence sa 
morale avail; sur son iudustrie. 

Si je ae m'abuse 9 Tensemble de 
moa ouvrage preseutera ua tableau 
complet de la Bretagae payeologique. 
Gene aera ai une sUiistique, ni un 
momoire sayaat sur ee pajs^ eueore 
moina un roman ou un Toyage^ maia 
un document d'histoire m^taphj- 
sique; ce aera une 6tude faite sur la 
liature d'une population dans ce 



■ 

qu elle a de plus priuutif el plus 
latuoer Apr^ moft liyre il restera 
fsiicoce , beaucoap 4 dire •ur ia Bre- 
tagne. II j aura encore matiire pour 
le6 MTans , lea teonouiiates , lea litt^ 
rateura; mais j'ai t&che qu'il ne 
restftt rien 4 faire aw hiatorieiui 
moralifltea* 
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da Ufit fce«dcr. — iipacl dft pijidt Lta. Set 



La Bretagne dont noiit parleront ne 

oomprend pas toute la province ancieime- 
ment connue sous ce nom. Elk se bomera 
9UX trois ddpartemens du Finist^j du ilfor- 
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bihan et des Cdies^du-Nord, Cest \k ieule* 
ment que la langue celtique et les yieux usa-^ 

gesoiit ete conserves saus trop d'alteration, 
et qu^une nature originale reste encore k 
^tudier. Nous laisserons de o6t^ la£of>«-/n- 

firieure et Yllh-ethFUainejoii la traDsforma* 

tion des races s est defmitivemeiit accom* 
plie, et ou le slLIoh du passe a dispai u sous 
le macadamisage constittttioiuiel* 

# 

Cette Bretagne dout nous nous occupe- 
rons comprenait autrefois quatre ^vech&> ; 
ceux de Saint-Pol-de-Lfon, de Coraouaineyde 
Vannes et de Tr^guier : c'^taientquatre pays 
dif£6renS| ayant ieurs coutumes, leurs phy-» 
sionomies et leurs populations particuUeres. 

Ces quatre aspects de la Bretagne propre- 
ment dite sont encore fort distincts et m6* 
ritent d'etre decrits cbacun separement. Ce 
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ftont eamme das taUoaux deibfifiiraift mil* 

tresy reproduisaot les memes peusees sous 

ties fui m€s disbemlilabies. 

Ges quatre types sont : 

lAi pays de Leon; 
La ComouaOle; 
Le piys de Treguier; 
Le pays de Fiumes^ 

Nous emploierons notre pi^miere partie a 
faire oonnjutre ces quatre contr^s , a cha- 
cune desquelles nous oonsacrerons un cha- 
pitre. 

Du reste , uous Tavons d^ja Jit , les des- 
cripdoiia que iioos aDonsdonner de caa dn 
Ten pays soot krteiltat de kmgues obser- 

vatkms^ loais elles pourroat etonner ceux 
<}ui ne les aui uat eiLamin^ que superficial- 



8 L£S D£A]fIEAS ^RETOJSfS. 

kment Pour F^trauger qui traverse les^ 
grandei routes etdMcmdaiix h6ldlBdeiiot 
villes, la Bretagne n'a rien qui la dudngue 

beaucoup d un autre pays. Des chemius ma^ 
eutretenus , des mciidians qui cbautent au 
bord des routes, des villessalesy des march^ 
populeux , et parfois^ au milieu de la foule, 
un carcaa auquel est soud^ uu homiue qui 
a houte et qui pleure; rien de tout cela n'est 
bien neuf.C'est comme aiUeurs ^ c'est comme 
partout. Dans son vaste mouvemmt de m 
et i^ientf la civilisatioii a (ait trop de Ibis 
circuler ses agens sur |es iigues qui tra- 
verseut no ti e province en tous sens, pour 
n'avoir pas use, par un long frottement, 
rempremte originaire des hommes et des 
Ueu^ Ce n*est qu'en s ecartant des routes 
fr^quentees, en se lan^ant k pied a travers 
nos chamins creux, en trafersant de pierre 
en pierre les cascades denos ruissean sam 



Digitized by Google 



LA BAKTAGtf jB SX IMM MBSXOHH. 9 

pout, uuitift ibiuiiwes de no^ marecageftt 
que Tou peut arriver aux cantons isoles dan^ 
fesqueb se fetiouTent encore fes tntdBfions 
localei et lei crojrnees da pejt« Li amUf 
et Ijt fieulaioenty le peintre peut rencontrer 
la sauvage et niiirit—ntr maje&te dune na* 
tare vierge de toute trace modeme, entre- 
m^Ae partoot de riiiiiesdriiidk|ues, religieu- 
^ et f^odalee, qid s*j trouveot comme lee 
pages eparses d une in&tou^e oubUee. 

Lb Ijtenek, qui comprend & pead^excep- 
tions pree tout le tenitoire renfermi dens 

left arroodifisemenft de Morlaix et de Brest » 
forme la plus riche partie du i mistere. G'est 
Vk que Ton troupe oee beDeft campagnes k 
bixuriantee T^gitations ; oes vall^ hiousf* 
seuses f fefttonnees de chevreCeuilles | de ron-* 
pes et de houblon sauvage; ces miile nids de 
verdure d'ou sort la fumee d'une chaumiere^ 
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tous ces oasis de fleurs et d'ombrages ou 
point Taiguille brodee d ua clociier de gra- 
nit, ou la t^te penchfed'im calvaire. Nulle 
autre partie de la firetagne ne pn§fleDie une 
variete aussi contiiiQieUe. Let aspects <fai 
LeonaiSi luoins sauvages que ceux de la 
CkuvouaiDe, moins aroadient que ceux du 
pays de Tr^guier, et moioa arides que ks 
hades de V amies, partidpeut a la Ibis de oea 
trois iiatureii. Us en uffi eut comme uu re- 
sum^ po^tique. Mais ce qui est surtout pi o- 
pre aux L^nais^ c'est I'^blouisaante frai- 
cbeur de ses campagoes , c'est Tespeoe d'hu- 
mide opulence de ses fcuiliees et de ses pla- 
ges. Tout, dans oette contr^e , exhale jc ne 
sois qadle enchanterease et poisible fertility. 
U semble que, oouverte d'^Uses, de croix, 
de chapelles , elie soit £6condee par la pr6^ 
sence de tant d'objeU sacres. Ou voit, rien 
qu'ii la regarder, que c'est une terreb6nite et 
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aiment les babitans du Paradis. Ses villes 
ni^me oonMnrOBt oe oarsctere de aainte el 
cfaarmaiite auanee. Geal Moiiaix, aau m 
{oad de sa yaUeei airec m oouromie de jar-^ 
diuii et les paisibles caboteui s a voiles roses , 
qui domimt mr aon cmal; c'eit Saiot^Pol* 
de-Ij6aiifqmse dassne de knn fom M do* 
cbei^saehensy ONume ime graude cite du 
moyeii age; ville-monastereou voubiietrofi* 
w qiie des pr^tm qui pasaent, dea enfima 
en ptihe an aeuil dea ^liaea, el de pauvrea 
cloarecs^ aux langs cbeveux, appreuajut lout 
baut , sur les cbemius , leurs lemons latines; 
e'eat Leaneven ^ triate bourgade , semfe de 
eouTODa demi^niiii^ftt etoulavie toute mo- 
aacale se partage egalement entre les oiibces 
et les digestions; c'eat Laiiderneau i cbar- 
mant village all^nand , avec aea maiaonnel* 
tea blmdiea , aea parterrea a grillea Tertea, 
et sea tabriques cai^beea dana lea arbrea; c'eal 



IS m Jtturins Buroiit. 

Roscofif, enfin^ vafllant petit port qui a*a'*^ 
vanoe vera rAngleterre, comiM pour k di> 

iier4 reiache de corsaires et cb tiibu^ers cjui 
fleurit sous la protection de saiiite Barbe. 

Jene dig nm deBrast^oar c^eptuiiecoloiuMi 

maritimey qui n a de breton que k ttom. Brest 
ii'es t pas une viUe de.terre fenue; c'e^t uii gailr 
krd d'avant ou vit un ^uipage ramapsd de 
tous cMb} ou a'agite dana k hnuue one 
pc^uktion en tCHk cir6e et ea chapeau de 
cuir bouilli , chez laquelie ie caractere mario 
a effac^ toutes les autres nuances nationales, 
Maia, k part cette exceptkm, il afeat pcont 
un senl hameaa daua k Lfonaia qui m re* 
tiete plus ou moina ce calme et pieux bien- 
etre duat nousavoiis pai le. Cest la le cachet 

dn paya. Tout y aemhk aoua rimmMiate 
protection du okl et marqu^ auit armoiriea 

de Dieu. On ne peut ci^oire^ loraqu'on ne 



Digitized by Google 



LA BAETAGNE hi LES URETOiNS. 13 

l a pomtpaicuui U; ariimonibrable quantite 
de fes monttmens reUgieiix. Un seiil bat en 
fkMrmera une idfe. Pendant k restaumtion , 
on songea k relever ies croix de canrefours 
qui avaient ete abattues en 1793, et, apres 
one rechercbe encte, cm tfouTa qu'il ne 
filiidrait pas maina de 1,500|000 fir. pour 
r^tablir toutes celies qui existaient a cette 
^poque dans le Finistere! — Le Ldonais 
oomptait an moins pour lea deux tiers dans 
cette flomme* 

On conceit, d'apres cela y combien la con* 
tr^e dout nous parlous a du souffrir depuis 
trmte ans ^ ainsi que toute notre province 9 
du vandalisme qui a £ait porter le marteau 
sur nos vieux monumens. La Bretagne etait 
restee long-temps a 1 abn de cet esprit de 
destruction qui souffle comme un oura- 
gan sur Tancienne France. Vieille druidesse 
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baptisee par sauit Pol^ elle avait gard^ ses 
Dolmens et ses Menhirs^ prai de sas mille 
chapdks k Marie. Le temps et les r^lu- 
tious avaientea vain pssse rudeoifiiit la aiam 
sar sa tete et dechii e i»oii antique pourpre ; 
la fiere paurreise se drapait encore dans 
ses haillons de croyances etde cotttumes ^ et 
s'eutourait de ses ruines conune des debris 
d une l icbe parure. Mai& son tour est enfin 
venu, ety dk aussi^ il fimdra qu'elle passe 
k la reibnte pour reoeroir une empreinte 
nouvelle. £n attendant, des mains barbares 
s'acbarnent sur ses moiiumeas et les d^>e- 
cent ou les degradent. Ainsi, sans parler du 
mancuiere de Saim^ttasMm^ ddfigur^ par 
ce phare doni la tilte.a crev^ la voikte dtt 
sanetuaire , et qui se montre maintenant au- 
dessus de Fabbaye^ comme un laid et noir 
cydope (1); sans parler de Lande^nec^ 

(I) On aTait demoU ia sacrisUe et une partie du cbceur dc 
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oette chartreuse des iettres bretouiie$ que 
l oii a demalie pour en avoir lespierres et en 
construire une hatte; de €ett€ tour de Cor- 
haioPf si mafirirenienl majeBtueiiiey et qui, 
ebrechee par la ioudre, a ^ achevee par 
les ingenieurs^ de cette admirable l uiue de 
TV^^noMn, qu^on Ume crouler sous les di- 
giadatioiis des paysanaet lea orages de mer ; 
de ce aaoctuau^e druidique de la presqu ile 
de Kermorvaiif que Yon a £ait sauLer a la 
mine pour construire dea Stables; que dire 
de eette beUe cath^drale de Saint^Pot-^k^ 
LeoUf que vous avez vue uaguere &i sombre 

I'abbaye de Saint-Mntthieu ; aii moment de aiettre sous pres5«, 
nou apprenont ((tie. iior la demande de M. Paui Levetile, ioge- 
nienrde la marine, qui a din<:;e !a construction du phare« ct 
qui resle allait ilre r^par^. M. Delarocbe, directeur des travaux 
■Milima * Bvftt.vMBt da dannar dea ordres k eel ^rd h 
MM. BanlK et Ddormet Mitrepraiain de k muriM. 
«o(kt« joai , dit^Q » Itft raflSinnics* Ics creraiiM qoinbltal... 
Gfioei aoicBt rrndaes k MM» LiteilU ct DelarodM : par laon 
miNyiiii efaet-d'cwTreiera cons^irT^ h. radmiration dea Arangeriy 
i r^Mb dei ffliaiRi et ma otwimhwi de I'aatiqtiaire. 
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et si majestueuse , avec ses ogives de Ker- 
aanton verditre qui la fiufaienl rmembler ii 
line construction de bronze^ et qui, main- 
teuauty passee au lait de ciiaux 9 biaucJie et 
inondee de lumiere, papillote comme la 
salle d*une guinguette; que dire de Vighae 
du Foigoatj oik Ton a peint k Fhuile les f/vo- 
digieuses scuipture& qui brodaieu t les autels f 
etabaUu le balcou giacieax qui entourait 
le feoit dans toute son itendue; que dire da 
beau doitre lombard de DMuias^ dont lea 
colonnettes brisees out ete transformees en 
boiiies pour les chemins > et dont les iron- 
tons servent k fiiire des margelles de puits on 
d'abreuvoirs;que dire, enfin, du letiquaire 
de P ley ben ^ ma$onne et recr^pi^ et dans 
lequel siege aujourd hui I'ecole primaire da 
village?— Quant aux chapelles, aux croix 
de carrefoura, aux niches de madohes^ k 
tons les monumens isol^ y il ne &ut plus y 
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p^Mer; kpdne s'il en reste qutelquesdtims 

comme souvenirs. Depuis vingt ans ils sont 
la pi'oie des meiidiaiis Strangers, des colpor- 
teurs etdes maquignons. II est presqoeanssi 
rare de yoir tin hommecmlis^ passer devant 
eux sans leur jeter une pierre^ qu un sau- 
vagebas-breton sans leur tirer son chapeau. 
J*ai «ki ma possession deux tetes d^ange, en 
Kmanimy ddicieusement sculpt^ et ra- - 
massees par moi dans une douve^ pres d'un 
caivaire aiiisi mutile. On poun ait dire , sans 
exag^ratkm , que-dans certains endroits, nos 
routes de traverse sont empierries amc des 
saints: c'est un macadamisage compkt de 
tetes, de corps et de membres de statues 
chretiennes. 

Et un tel ^t de choses n'excite en rien 
la soUicitude de ceux qui nous gouvernent! 

Et nous avoas poiii taut en France un di- 
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rectBOr de» beaux-arts qiu emarge le bud* 
get; et un consei vateur des antiquit^s de 
France qui siege k Paris, et &it des romam! 
Qtt'on y songe poartaot : dans uu monmt 
oil Ton parait Youloir recueiiUr ies tradi- 
tions historiques , et ou un ministre parle de 
rassembler sur jes Vmoi memes chaque 
docmneDt , les monompiiw peuvent deyenir 
d'importans revekUeiu^ de& iiaits paaa^.. Ce 
sont des temoignages de gloir^ ou de mal* 
heuTy des sjmboles de croyanoes perdues^ 
et chaque dAiris qui frappe aosyeux rap- 
peUe quelque priucipe que le temps a cbanr 
g/^ : chaque ruine est la tombe d una idea so- 
ciale. Les vieux monumens forment uue 
▼Writable bibliotheque en plein air dont les 
volumes de pierres ne s'e£Eacent que leiite- 
ment sous le sou£Qa des siecles, lis s'effa^ 
cent cepandant, car le temps a beau impri- 
mer fortement son pas sur le sol, la civili- 
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Mtion en recouvre bientot Tempreinte : 
rbumamt^ s'avance dans le monde comme 
une caravane dans le d^ert, et k Tent du 
soir efface les traces laiss^ par les voya* 
geurs da matin. 

Da inoins ne h4tons pas cette destruc- 
tion. Profitons de ce qui nous i^te du pass6 
pour letudier, Bretagne offre a cet egai*d 
d'immenses ressources. Ses symboles de 
Teutaiis soutiennent encore les croix dn 
(Jurist ; ses aqaeducs romadns sent prot^gte 
par des viei^es qui iont des miracles. Sou- 
vent, dans Fespace que fi aiicLu ait la balle 
d*un mousquety Teal da voyageur peuty 
raicontrer les monumens des Geltes, des 
Romains, des Normands, du moyen age et 
de la renaissance. C'est un museum com- 
plet d'histoire, un cabinet d'antiqoit^ de 
cent lieuesy itsii k la clarti du soleil par 
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tes maiiis da temps. VoiU oe que noua de- 
maadoQB de conserver pour I'^udew Alors 

que 1 oa depeme des uuUiaus pour traut^- 
portt^r en France ua obclisque de Louqsor 
qui ne tient ni k notre hi84x>ire ni k uos 
arts, il nous semble que Ton pourrait bien 
coii^crer quelques mille francs a empedier 
les desU^uctioas de nos luonumens natio- 
naux, Les peuple* out dWeurs, selon nous» 
une certaiue glotre de famille k oomsenrer, 
une sorte de respect pour les perea qu d est 
convenable de ne pas oublier, et nous ne 
trouvons pas plus de raisou k une nation 
qui ddmolU ses monumens antiques pour 
en avoir les pierres, qu a un noble descen- 
dant des Montniorency, qui duciurerait des 
portraits de famille pour en avoir la toile. 
Nous demandons aux plus Wekheft in- 
dustrieb de notre ^poque ce quH^ pense- 
raient du guuveijaement de Rome sll s'a- 
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visail de fairc abultre le Col^ :>ee pour con- 

struite dm tenries an Snnl^re? Or c*est 
]k prtcnteeat notre bistoire* 

Nous u ajouteroQs pas combien I'aspect 
tie ces mines reflete sur nos campagnes une 
originality poAtique e€ saisttsante; nous ne 
difom pas oombieii elies s'harnMHiisent heu-* 
leusemeut avec les mceurs d une autre 
epoque conservees dans le L^onais; les 
homines poaitife erieraient d la riperie et 
SQuriiwDtsuperbemettt. Non, quelque tou* . 
cfaantesy quelque pittoresques que soientles 
vieux usages ^ serf bretou et les debris au 
xtSimk desquds il vif , nous n'ayons point 
la prMention de difendre cet etat de cbo- 
ses ni de nous &ire Tapologisle du pass£. 
£n£ant du progres, nous nous somnies re- 
sign^ k toutes ses exigences. Nous sayons 
que, pour la marche p^nible qu'a entre* 
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pr»e rhiUDanite, elle a d& se d^pouiBer d» 
ses vieux y^temeoft, dire adiea m tcit el 

aux autels de ses aucetres, sans rever aum 
oinbrages du seuil paternel} aux piieies 
pres du bdrceau, aux contes du soir ao- 
' compaga^ diA rouet de la vieille nourrioe : 
Thupianite fait sou etape et ue doit point 
se laisser amoUir a la pens^ du gite qu'eUe 
a quitt^ ; mais nous ne voyons pas de nAces- 
sitd k ce qu*elle fbule aux pieds ce qu'dle a 
re^u d'h^itage utile; a ce qu'elle abatte 
bi utaiement les bornes qui marquent le 
cbemin parcouru par ses peres. Pour les 
nations, couime pour les hommes, U est 
bon de conserver les cadavres^ afin de le^ 
faire servir aux recUercbes instructives et 
aux b^s oins de ravenir. 
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^ ViiU du Leonard. — Sa mort. Ses TiineraiUes. — If etc dei 
^p, ; : _ MurU. Feui de S«iat-Jeaiu 

* En France la religion cathoiique n a guere 
conserve de puissance que dans les caiiipa- 
gnes; encore le paysan est-il -moins reli- 
gie'dx que d6vot. S'U continue k oh&r aux 

exigences du cuite, si ses levres murmurent 

toujours des prieres, si riuibitude baisse 
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son front comme le souvenir d'un joug^ il 
est facUe de se convaincre pourtant que 

Fardeur de la foi s'est insensiblement at- 
- ti^die, et que les ftmes ne se Uvrent plus 
avec autant de naiyet^ que jadis k I'adora* 
tion qui a creuse les degres de pierre de 
i autel et au repentir qui a use le banc de 
bois du confessionnal. Mais au milieu de ce 
naufrage des croyances^ le Ltonard est reste 
religi^ux et profond^eut empireint de cett« 
tristesse et de cette resignation qui revekut 
it I'esprit la presence r^elle du catholicisme. 

Pour lui point d'action importante sans 

que. ia, {'eUgion f int.ervxeQna m«uson 
qp'ilvient de faire construire, Taire nuuveau^ 
Wcbamp auquel U demande sa moissonyap- 
peUbx)^ ^galement les cerexaonies pieusea<s 
Horn. iMto^rogioas un jour i'uu d eux sur 
ces prgqtui^ious qui lout uuluur des 



champt cqlliv^^ k f^poqae deik Rogftlions : 

~Il feuuit que cela soit^ diNil^ car le 

champ sterile devient fecond sous Tetola 
dupretre. 

Att ,r«pa6t la £iiixi attend respectueuae* 

meat et lais^ie d'abord passer ia priere. Le 
couteau ne se porterait pas sur le pain de 
diaipie joor sans y amir tmd le aigne de 
la r6dempti0n. Aux ^andea fetes, ni VAoi'* 
gnemeat ni lea infirmites ne di&pensent 
d'assister aux offices de la paroisse. On voit 
alors ka foatea se ooavrir d'iionimes^ de 
tmmtBf d'enfioia, dans leura plus bmm 
costumes. I1& surgissent de touies parts ,1 
des senders ombreux et pei dus, des i ivages 

dfaerts^ dtt miUea dea landes ^eviea. A che- 
que pas, derriere cihaqae buiaaon^ vom 

rencgtntresi un groupe qui, ie ciiapekt a la 
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main 9 se dirige vera T^Iise. Pendant ce 
temps les cloches se font entendre au loin t 

ces cloches du village a la voix si aerieuue, 
SI douceniciit vibiaiile I Lours sons arri- 
vent emportte par le vent , k travers; les 
coUinesy les rivieres, les feuill^; parfois 
pleureurs et fiinebres, parfois eclatans et 
gaib, car on tlii ait que ces voix de Tair pas- 
sent ainsi caprideusement d'une expression 
a une autre, selon qae le soleil brille, que 
le vent siitie, que rimagination de Tecou- 
teur s'egare luelaDcolique ou i iaute. 

L'^lise est le seal point de reunion des 
paysans Itonards. Kenierm^ dans des fer* 

mes isolees, vivaut de la vie de iamille, ils 
ne se r^unissent jamais qu'a la paioisse 



ponr piier et au cimetiere pour venir pren- 
/' < dre leur rang parmi les cercueils. L'^gUse 
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Vkf leur tourde esisteDoe toiiriie tus oeaia 
dana un cerde abnUiflMiit de tiuTAiix qui 

hkflfrnr peu de place 4 k penaee. 

Maib bien que toute Texistence du 
Lnhniard ail one temte pieuBe, c'est iur- 
tout k sa mort qii'apparatt toute sa 
rdigiosite; cest arrive aa terme de 
toutes ses miseres ^ sur le ^uil du uioude 
oil seft eqp^ranoeft voot a'aooon^r, qu'il 
B'entoure de toates aes croyanoes et 
deoouvre toute sa natare de chretieu. La 
science est assez rarement appelee par iui 
m tecoun de la nature. II j a pend^annies 
que Ton se aert de mMecins dans ies cam- 
paguesy encore la contiance &^ eux est-eile 
loin d'etre genirale. Quelques remedes tra- 
ditionnels, des prieres , des messes dites a la 
pannaae^ des voeux aux saints Ies plus con- 
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HUB, tdt aont Im sp^dfiqnes ordiiiftirmieiil 

employ^&« Chaque dunauchei a I'heure des 
oiiicesi on voit des femmes, letyeux rouges 
de larmes, s'avaiioer vers Fanld de la Vierge, 
amc dm deiges qifeOes aUumnit et qu'el-* 
lefi y deposeut : ee iont des ioeursy des me* 
i*esy des Spouses, qui yienneiit demauder la 
Tie d'un eb^ chM qui se mcuit 9 a k f emiM 
eAaste qui, oomme dies, mt ce qae odu- 
teAt lea larmes versees sur im oercued* On 
pent dire^ en comptaiit ces cierges qui bru« 
knt sur Vautel, d'une lumiere pale, com- 
bien: il y a dans la paroisse d'Ames prites a 
quitter la terre, couduen de maisoDB ou Ton 
ecoute avec terreur le rale d'un agouisant f 
Gombien d'epouses qui atteiitleiU le iiuui 
diaolk de vauve. Noos nlawns janniS' vUf 
mas un sa^laoge de temur et de piti^ oette- 
atoooce tuuette d'agouie, placee Ik coiaftme, 
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pour nous rappeler k tarn que In mort est 

proche j et pour uoub avertur de la faihleftse 

et des duukurs Luaiaines. 

Des que soufiraucea du malade onl 
pris uu cara£tei*e uuirteiy la iwuUe &ag&- 
auuille autour de sou lit, et le plus vieuk 
ripete 4 faauie Toix k priere deft agonisana. 
Le pr6tre viont et lui confera leg dermef» 
^acnemeufi. Le mouraut les re9oit g«^u^rale- 
ment arec calme : retire au fond de lui- 
m^e et en presence de sou Sfeu, il meurt 
n brait de9 fNTieresy soutenu par kpen«6e 
que fiou. exUree daua 1 auire xuoude (iera 
eclataiite) et,qu il trouvcra .a iaporte du ciel 
I'aureole d'^itpiles. Les regrets de la famille 

w 

flOAt gmm et ftwls » inaia eUe ae fm rim 
pour i&carlep la triate ima^ de m perte. 
Ltouard est dur a &a pauvre ame comme a 
i»ou corps. U ne reculera pas plus devaiil la 
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aouffrance morale que devant la fiitigue ou 
le danger. Tandis que rhomme des villes ea- 

quiveses regrets^ iraude se& larmes au sort, et 
fuit tout ce qui peut meurtnr son coeur 
bris6, le paysan brcton, hii, se place 
franchemeat devant aa donleur ; il la re^^ 
kd-m^e sans chercher k la fiure cang^ 
diw par office de valet; il la regarde en 
face et loug-temps. Fermez vos portes pour 
ne point entendre le tumiilte du convoi, 
fidtes taire la voix des pr^tres ; lui , il ne 
quitlera point la cband>re oik dort le cada^ 
vre ; il verra aliumer les cierges y cQudre ie; 
ftuaire ^ clouer la cliasse y et. qoand les fo^ 
soyeurs viendroiU, il se levera pour les sui- 
yre ; il ira^ Ida dtevemt epara, & h suite du 
corps ; il entendra la lerre toniber lente^ 
iBient snr le cercueil, et ne se retirera que 
iorsque tout sera teriuine, lorsque le pretre 
aui a ilit : La paix soil auec i^ous ! Il ii y a 
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rien worn le del de plus dtehinoit que oette 
courageuse tendresse d'un pauvre abandon- 

ne,conduisant jusqu'^i la io&se le cadavre de 
oelui qu'il aima. Ce luxe de douieur a quel- 
que chose qui saisit le coeur et le Lrise. C'est 
devant de tela eaterranena que Ton ae sent 
encore ratraini k dicouvrir sa tete et k fl^ 
chir le geuou ; car ^ qui oaerait a£Qcher i'ii^ 
cre4ulite ou la raiUerie devaut les yeux de 
cet liomme qui u a jjlus J espoir que dans 

lea id6ea de rtmun^lion let d'immoi^ 
talitil £t ne crojei; pas que lea hanmura 
rendua k ,ae& morts par le Ltonard finia* 

seat au&i^iLut sou tombeau feriue; uon, dea 

messes seroiil dites encore lon^-Lemps pour 

le repoa de rime decelui qu'il pleure. ClMh 
que dunancke il vieudra prier aur sa tomhe 
et marquer de ses deux genoux une place 

qu'il a peut-etre ete irop pauvre pour mar- 
quel autrement. Qui nianquerait a ce devoir 
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mori smit uontri au <^igt conune un mi^ 
chant et un impie. 

Au jour des Morts , le ieiidemain . de la 
Tomsaiiit, la population ciitiere du Leouai^ 
m leve iombre ec vetue db deuil. Cest k 
writable fete de famiUe, llieure des com- 
n^moratkMis^ et k jouroee presque enti^re . 
se passe eu devotions. Vers le milieu de la 
nuitf apres uu l epus pi is eu commuu; on 
^retire; nms des mte sont Uaaata tm Ja 
table; car une superstition toodbante &it 
eroire aux Bretons qu'4 oette heure ceux 
qu lis r^retleut se leveront des cimetieres 
at viendrout prendre, sous le toit qui les a 

nakre^ l^ur repas annud. Toutefois, cet 
usage a dispam dans quelques en<- 
droits* 

■ 

* Du reste^ chaque fete de Tanuee a ses 
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usages. CeUe de b SaintJean est surtout 
remarqaaUe ^ Don aeiilemeiit dans le 
naisy nuda dans toule la Baiae-firetagne. Des 

la veiUe , on voit des troupes de petits gar- 
{ons et de petites filles en haiiioiis y aUer de 
porte en porte , uae asaiette k la main, qu6> 
ter line l^re aiim6ne. Ge sent lea pauvrea 
qm,n'ayaotputo»iionusera«e..8url'ann^ 
entierei pour acheter une fascine d'ajonc, 
envoient ainsi leurs enfans aiendier de quoi 
aUumer un feu en Vhonneur d6 monsieur 
saint Jean. Vctb le soir on aper^oit aur 
quelque rocher^ au haut de quelque mon*> 
togne f un de cei> ieux qui briiie tout-4-coupi 
puis un second appaiail, puis uu ti oisieme, 
puis cent fenx , mUle feux! devant , derriere; 
4 rhoiiiBon : partoiit la terre semble refliter 
le ciel et avoir autant d'^toilea. De loin on 
entend une rumeur conluse, joyeuse , et je 
ne sais quelle Strange musique; melangee 
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de som metalliques et de vibrations d'Jbar- 
monioa qu'obtiennent des enfima en caras*- 
mnt du doigt un joBC doot les bouts flont 
fix^ aux deux parois oppos6€& d une bas- 
sine tie cuivie pleine d eau et de inorceaux 
de fer. Cqpendant les conques des pati eb ^e 
r^ndent de vallfe en valite; les voix des 
paysans chantant des ncM^s aiix pieds des 
calvaires, se font eutejadi*e; iefi jeuaes filles 
parees de leurs habits de fete, accourent pour 
danaer autour des feax de Saint-Jean , car 
on letir a dit que si elles en visitaient neuf 
•ovant minuit elks se maiieraient dans Tan- 
nee. Les paysans conduisent leurs trou- 
peaux pour les faire sauier par-dessus le 
brasiersacriysArs de les preserver am^i de 
maladie, Des rondes se fonomt k I'entour, 
et c'est alors un spectacle Strange pour 
le Yoyageur qui passe ^ que de voir ces 
longueschainesd ombres bondissantes tour- 
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Mr autour de ceB miUes feux, en jetani des 
oris fiunouchM at cles a{q>eb loinUins* Des 

sieges &oat liabitutiUemeat dLipo^ autoiu' 
de la Ilamuie j Us sunt destines aux ames des 
morls qui ykmMnt s y pheer pour ^cooler 
let chants et contempler les dasMs. 

Qaaa beaucoup de parois&es c e&t cure 

liii-meme qui va, processiouQellement avec 

la croix^aUumer le feu de jcde pripari au 
miUeu du bourg. A Samt-Jean tUi Doigt^ 
k meme o£dce est rempli par uu auge, qui^ 
au moyeu d un mecanisme fort suuple, dea> 
C6nd^ un flambeau a la main , du soumiet 
de la tour ^lanc^, eoflamme le bucher, 
puis s'envole et disparait dans les aiguilles 
taiUand^ du clocber. 

i 

Les Breloas conserrent avec un grand 
join nn tison du feu de la Saint-7eau. Ge 
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tison, place pres de leur lit, entre iin bim 
b^ni le dimanche des Rameaux et un mor- 
ceau de gateau des Kens, ks pr^rve, disentr 
lis J du toonerre. Us se disputeut en outre 
avec beaucoup d'ardeur la couronue tic 
fleurs qui domine le feu sacr^. Ges fleurs 
fl^tries sont des talismans centre les maux 
du corps et les peines de r&me; qudques 
jeuues fiUes les portent suspendues sur leur 
poitrine par un iil de luine rouge, tout- 
puissant, comme on le sait, pour gu^rir lea 
douleurs nerveuses. 

A Brest , la Saint-Jean a une pbysionomie 
particuliere et pour ainsi clue uiaiitime. 
Vers le soir, deux k trois mille personnea 
accourent sur les glacis. Enfans, ourriers , 
mateiots, tous portent a la main une tor- 
che de goudran eiiiiauime a laquelle Us un- 
pritnent un mouvenient rapide de rotation. 
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Au miltfu deft t^oebre* od aper^t oes mit 

bars iie iumieres agit^ par dee mains ini- 
viiiibles qui laarcbfiut en sautiilant, touraent 
en cercle , scintillent et decrivent dans lair 
mjUe caprideusesarabesquesde feu, Parfois, 
laiic«e» par des bras Yigoureux, cent tor- 
ches s'elevent en meme temps vers le ciel ^ 
comme des iusees iiambo^ aiites et retom- 
bent en secouant une ondee de braie en- 
flammi qui gr6sille sur les feuilles des ar- 
bres ; on dirait une pluie d*£toiles. Une foule 
immense de spectateurs attires par Torigi- 
nalite de ce spectacle, circule sous cette ro- 
see de feu. Cela dure jusqu'a la lermeture 
des portes. Quand le roulement de rentr£e 
sefait entendre y la foule reprend le chemin 
de la ville. Alors le pont-levis remoate et les 
seutLueUes cummeucent a se reiivojer les 
garde d \^ous de imit, taiidis que sur les 
routes de la tern des lApreux (Lambezel- 
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lec) y du haut de la ripiire (Morlaix) el d& 
la maison de la Douleur (Kerinoa)^ on voit 

les torches fmv en couiant et s eteiudre sue- 
cessu eiaciit , comme les feox foliets dos^ 
montagnes. 



4 
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S III. 

m 

Lt cholera dans k dn Leuu. 



Noufi Tavoiift deja dit^ ie caractere reli- 
gieux du Leouais se revele dans toutes ses 
actions ; mais , poar F^t tidier k fond, il £iut 
ravoir va se derelopper dans quelque grande 
Qitxuiataiioe; il £uikavoir oontempl^ ooiniiie 
uau» cette popuiatiou pieuae se debattaut 
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SOUS quelque fl^u et tombant comme une 
herbe fieiuchee. Ce triste spectade^ nous ra- 
vens eu peudant depx mois dans toute son 
horreuFi lorsque le cholera se declara dansle 

i^iiiibtere, en 1833. 

Dans le calme de la vie ordinaire^ Itn-* 
fluence sociale use plus ou moins les aspd- 

rites de 1 mdividuaiisme. Un arrangement 
uniforme cache, plus ou moins, roriginalite 
native de chaque etre j une circonstance ex- 
treme , mais vulgaire, ne peut toujours 
£adre cette sym^trie conventionneQe : on 
n'oserait etre soi*meme dans sa doukur, et, 
comme le gladiateur romain, 1 on songe a 
tomber selon les coutumes du Cli que. Mais 
U en est autrement lorsqa'une pusaante 
commotion eat yenue arraeher toul>4«K)oap 
ce qui vous entoure a son engremment 
mecanique, et que les passions iiumaines. 
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sookr^es toatesen meme temps dans tine 
maise de nrntia^ MfffmrUef ae dreaient 
saos peur, lofiouciausos du ndicule, et s'a* 
bandouxiexit fraocliiemeut a kur expamiou 
ai deute. Aloi ^ se moiitrela veritablecroy auce 
de diacun; alors Time est vraie, par 
padt6 de nmtiry el lea populatioiia laiaaeiit 
^cbapper de leur o^ur, comme im a^ ttom-* 
'met le cri sincere que leur arracke la force 
de Temotion et la grandeur des circon- 

stanoea. 

Ces obsenraiioiia out pu etre £ute8 dans 

beaucoup d'autres eas; mais jamais elles 
n out trouve.une application aui>6i complete^ 
aussi manifeste, que dans I'affreuse epide- 
ndfi qui didma le T^^nais. Qui a vu^ au 
ouliea de rimmenae dtestre qui TaccaUa, 
ce peuple etrange eaacore si fortement mar- 
que du &ceau du moyen-age^ comprendia 
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iaciiement ces pester tlu xiv*^ siecle, qui, 
dans les myst^rieusei l^gendcs dcoi chronw 
queurs^ semblaient moinft dm r^dte histo- 
riques que de teirribleft conceptions de 

poetes, trac^ a la mamere du Dante. 

Lorique le choMra tomba $m la capitale, 
on salt arec quelle fiireor une paitie da baa 
peupledeParisaccusa oeuxquigouveiiKuent 

d'etre la cause de i epidemie^en euipoisonnant 
les denrees et les foii lames. Si c'etait la un 
mensonge, il £iut Tavouer au moius^ c'etait 
Fexpression ^nergique d'un profond m^yris 
pottrlepouToir^\inein6fian€eetd'iuiebauie 
imiee che£ oette turbuieate population, habn 
tueea chercher dans la politique la cause de 
SOS maux. Mais en Brctagiie, ou le gouveme* 
ment , aa forme etaon nomaont presquein* 
eonnua, oo les partis m^mea ne ^ont poli-> 
tiques que parce qu'ils sont religieux, il 
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devait eii etre autremeut qa a Paris. Qui eut 
dit h no6 paysans que le minist^re les em- 
poisranait eut ^ peu compris. Pour eoz 
deux pouToirs seuls eustent^ dont Tun est 
la maniiestation du bien^ Tautre celle du 
mal : Dieu eC le D^mon ! Aussi , ce ne fut 
point dans les combinaisons criminelles 
d'un parti qu'ik chercherent la cause du 
mal qui les frappait. Dieu nous touche de 
$0H doigtl ont-ils dit dans leur iangage euer- 
gique. Dieu nous a Livres au D^mon ! Et au&- 
sitot le bruit crappaii lions terribles et sur- 
natupelles se ripand dans les campagnes; 
des femmes rouges ont iti aper^ues pres de 
jbrest soufi^ut la peste sur les vallees. Uue 
mendiante^ appelee devant la justice, sou- 
tient quelle les a i^ues ! qu 'elle leur a parld! 
Des signes funestes annonoeiit partout 
que Dieu va jeter son moMois air sur le 
pays. Do meteore epouvante lescampagnes; 
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de0 bruito siniatres et nieiiA^;«M relentu* 
sent $ur les cotes; et , pour ajouter k taut de 

terreursi les egli^s s'ouvrejut a des heures 
inaccoutumees^ des prieres publiques sont 
rtpMds pour apaiser la colere du ciely et 
le peuple attend , asm prendre aucune autre 
precaution^ ia vis&te de Tiiote terriJble quilui 

II ne se fit pas long-temps attendre* On ap^ 
prit bient6t que le cholera avait idsA& sor 
&ept ou huit points di£ferenfi. I<e l^eonaift 
avait ete paucipalement atteint. 

Dans les villes, quelques pr^rvali6a^lieiit 
iti employes ; maia dans les eampagnes au- 
cun obstacle ne f ui oppoeA anx ravages du 
mal. Je demaiMiais au cure d uue dies parois- 
ses du Ltuuai^ qucUes precautions avaieat 
ete prises : uous sortions de Teglise , il eten- 
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dit silencieusement le bras, et me fit voir 
douze fosses creusies d^awmce*,, Rien ne 
peat raidre rimpression que me causa cette 
repoose £aite natureilemeut et sans osteiita- 
tioii« Dans samuette anergic, elle contenait 
toutes les croyances du paysan breton, qui, 
insoudeux des secours humains, se regarde 
oomme une feuille roul^ au souffle de Dieu, 
et sans force pouiw esister a son impulsioii 
toute-puissante. On cou<^oit iaciiement avec 
quelle rapidite dut s'etendre la maladie sur 
une population ainsi Ihrrie sans d^nse k 
ses coups. Chaque maison compta bientdt 
un mort. Les ressources de certaines com- 
munes ue suiiireut pas pour faire don d une 
chasse aux cadavres d'indigens. Les chariots 
ne pouvaient les transporter assez yite 
jusqu'au dmetiere de la paroisse souTOUt 
fort eloigne; des meres fiireut obligees de 
prendre dans leurs bras les cadavres de leurs 
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^nfaiis, el deies porter linsi^ raudes etbleus, 
jusqua la terre sainte, sans suite de pareos^ 
saos pretresy aajos cierges aUumes, comiue 
pour uae piumenade iiisigniilaiilc el ordi- 
naire* Qoand venait le soir, c'^tait un spec* 
taele dont rien ne peut donner Tidde, que 
de voir le long de nos routes creuses et om- 
bragees ces charrettes couverU^ d un drap 
blaiic f et que suivuii uiie foule sUeu- 
cieuse de femmes taiveiopp6es dans de longs 
manleaux noirs k capuchons^ et d'hommes^ 
la tete nue et demi-voileesousleurs cheveux 
^ptr& On n'eateuduitque ie tiutemeut triste 
et mouotoue de la clochette des chevaux, 
les g^missemens sourds de T^pouse ou de la 
fille qui^ suivaht Tusage, accompagnait la 
chittse jusqua la Stme; le son doign6 d'un 
glas d egiise qui seuubiait appeier le mort; 
et| au milieu de toul cc uii^lauge de rumeurs 

mysterieuses et dcchirantes, le sombre cor* 
» 
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tege fle perdatt sotu les vertes feuiliees com* 
me une apparition fiintastique ! De temps 
en tempi ieuleoient le vent da soir qui sou- 
pirait doucemeiit dans les at bi es apportait 
im uiurmure ti iste et coufiis ; et puis , par 
mi contraste qui eemblait peindre la vie hur 
' maine, une nouyeUe ra£EaIe n'envoyait k 
Toreille que les chants joyeux des oiseaux , 
ks mngisseineus des truupeaux uu les bat- 
temeus repetes du Javoir, melcs a uu air du 

pays! 

Du resfee, rien ne fut tentd par le paysan 

JLeonais puui^ ecliapper a la maladie; et^ 
heureux de sou iuJiifereuce, il u'ajoula pas 
du moius a sa souffrance I'idee de Fabandon 
dans lequd le laissait oeux qui auraient du 
▼eiller sur sea miseres. Habitue aux dures 
epreuves, il baissa la tele avec i^esignation , 
com me ces premiers martyrs qui, vuues au 
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massacre , attradaient k genoux le coup de 
hadie du licteur. Une seiile foislemurmiife 

« 

de la doulear et du m^ntentemeiit s'^lera 

dans UO& campagnes: ce fut lorsque, par 
crainte de la contagiuu , on voului iiihiiiiier 
les morts frapp^ par le choldra dans lea ci- 
metiires dm chapelles isolto. 

— Les morts ont droit de dormir pres de 
leur fiimiUe , dirent-ils. £t les parenS| les amis 
se rassemblerent autour du cercueilj leui s 
mains s'opposerenticeqa'ilfuteinport^de ce 
cimetiere de la paroisse , qui oontenait d€jk 
les ossemens de ceuK qu'avait aim^s le d4* 
funt« Ce ne fut memo pas sans danger que 
dans certauis endroits les nouveaux ordres 
de radministration furent ^^cutte; et ces 
hommeSy d^daigneuz de disputer leur place 
vie f disputereat avec ardeur leur 
place dans le champ de la mort. U faut avoir 
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faoot^ leiirs paroles dans cette toange et 

looigue diftcuMiony pour savoir tout ce (^u'lls 
out encore de respect religieiu. pour leurs 

moils. 

Lea Amei de iiofl pem ont id kerde- 

meure i r^petaiealrila; pourquoi eu separer 
celui qui vient de mourir? Eloigue, la-bas, 
au cimetiere de la chapelle , d n'enteudra ni 
les cfaants des offices^ oi lea prieres qui aou- 
lagent .lea tr^spais^s. Cest ici <a jdaoe; 
nou& pouYooft YOU* sa tombe de nos fene- 
tres I nous pouYOus y euvoj er uos plus petits 
en&ns prier dessus chaque soir. Cette terre 
est la propri6t6 des morts; nuUe puissance 
' ne peut la. leur oter, ni la changer centre 
one autre. 

■ 

En Yain leurparlait-on du danger de cette 
accumulation de cadayrea dans le dmetiene 

t. 4 
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de la paroisse, toujoars plae6 aa centre du 

yillage)eleiitouiedemauK>m; lis secuuaietit 
avec tristesse leurs larges tetes ruisselantes 
de cheveux : 

Les ^adavres ne ttient paa ceuit ({iri Ti- 
vent, r^pondaieat-4U; lamort m vieatqtie 

par la voloiUe de Dieu. 

Enfiiiy il fellnt, pour vainer^ leor r^is- 
tance^ avoir recotirs k rinterrentioti des pr^ 
tres eux-memes. Toute Tautorite de Geux<<i 
suiiit a peiae pour les faire consentir k cette 
innovation. Je n'oublierai jamais avoir en* 
tendu k TauU jleredeMj parler k>ng4emps 
il ce ftajet ^ et lettr af&mer, au nom da Bieu 
qu'il representait^ que les morts n'avaient 
plus ies passions des vivans, et qu'ils ne 
soufifrai( nt en rien de cet eloignement des 
tombes de leurs atic^tres. 
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^.ijGes expUcalioiis, qui auraicnt fait sourire 
liMiiaiKi^Ate de la iouie ^ ime pkysionomie 

Sdi%^deFordi<e 'habitat:'*'-' .-^iH MUi 

fr; - 

'fiNlIt^^^ tout, cependanty les ravages du 
qhpl6ra dans les campagues du Leoiiai^> 
fureiit encore moins sensibles que dans les 

Mit les coups du fleau moins rude^ k la 
feuto.*ijies orphelins lurent adoptes^ cx)mme 
iJ^ordinaire, par les meres du voisinage. 
Igl^ j^Viy^^lurent se.CQuru^s. Dans les villes, 
iii4biilraire, T^id^ime appaniti dans tout 
Jiti4n» de hideur et d'^pouvante : \k j rten 
a'ea adoucit 1 horrible spectacle , ni les es* 
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peranoes religieusesy ni la resignatkHi qui 
cooH^le; eUe tombait au milieu d'une demir 
ciLviiisaUau deja praaque ijacredule. On fit 
veiiir des xuedeciusy des remedies; on eat 
peur d'avoir ma}^ peur de mourir* Alor$, 
rappek^ eomme malgre lui ji ses adorationa 
d^iance f le peupk se mit k priar et.k Uas* 
phemer, a maudire le ciei et a deum^der 
un pretre. Ce fut une lutte terrible entre 
les pensees d'autrefoia et les souffraACes de 
n^aintenant. Puis, ce peuple vit alors ce qui 
lui maxiquait^ qu'il eut fallu pour echap* 
per au maL U cria au riche : 

— Pourquoi est-ce que je meurs plutot 
que toi? 

£t alors des clameurs , des haines, des in- 
j-urea, dea imprteatioBa! 

Cependant lea richea eux-memea snccoia* 
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iiaieut et allaient partqut proposant de I'ar- 
gent k des femmes du peuple pour qu'elles 
TinswDt soigner leurs mourans. 

— Vous m'avez chassee de votre poi te 
qiiand Je yous deroandais du pain , i epond 
une de ces femmes k un riche n^ociant de 
Morlaix; que votre mere meure, elle d aura 
pas mes soius ! 

£t la mere de I'homme riche mourut 
saus trouver personue pour veiller sur se^ 
souffrances ni sur son cadavre. 

Bientot au milieu de ces desastres , la d^ 
baujche de la classe ouvriere deviiit plus 
bafdie, phtt-^xinttey plus complete, comme 
si iBlla<eAt voulu prendre m 2HX>mpte sor 
la morti Des bommes ivres parcouraient 



« 
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les rueft t demi «ufibque& par ie v'm , detiaat 

le uial et criant a Dim : 

Donne-^iotis done le chol^ k nous 
autres! 

• i ■ ♦ 

Et, cojaune ^aiouse de sanctioime]: leur 
impi^t^i la maladie passait pies il ei^x et 
respectait leur tete. 

Lea m^ecins allaient de couche en cou- 
A -f. lu/> prodiguer vainement ieurs conseils* : 

le mal croissait toujoui^. Deux amis se 
rencontraient le soir sur une promenade et 
le lendemain au cimetiere) clou& dans 
leara biere§. La mort venait de paitbut^ On 
euljdit une population entiere sur la breclie, 
devant un ennemi mvibiblei attendant le 
coup, les bras crcns^ syr la poltrineL^ Ofa! 
oomme alors lea heuies^taient longuesi, lea 
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uuits agiteeSy ies juumees inquietes! que 
de fen^tres ou brillait le soir la lampe du 
malade! chjupie matin que de maisons fer* 

mees ou ilottait le drap noir semi de larmes 
blanches! Qui u a poiul vu uu tel tableau 
ne peut le dev mer iii le compreudi^e. 

Le mal pouitan t f la termir fut bien- 
tot dissiptey quelques habits de deuil seuis 
demeurerentl FaiUes traces du fl^u que 
chaque joui cffa^ityel doat il iie i ct>ta bien- 
tot fiuB riexL 

Ainsi Ta le mondel BataiUon mobile plao6 

eu face de la mort, le geure Uumain ne 
laibsc jamais voir ioug-temps ses vides. Un 
cadavre tombe, lea rangs se aerrent; tout 
pandt comme par le psmtf et k grande 
Evolution des peuplea ie contiiiue au milieu 
des siecles qui s'ecouieut. 
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poor les orph^^ ef res|>ect pcitf leiiBQ|Mi^-T- ^i^iuUtff 



tM^&etoii&i sa d^marcbe est le&tei sdien^ 

nelie^ empreinte de force et 4e majjeste : il 
s'avaiice en houime et enchr^tien sous l oeil 
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dans ses communications avecle monde ex- 
terieur; mais ne le jugez pas sur cette appa- 
rence; sa vie est tout entiere repUee au 

dedaiis; son eiiveloppe esl comme celle des 
hautes montagnes ^ ftpre et g1ac6e , raais 
fond bouillonne un volcan« Son langage^ 
plus harmonieux, plus mollement cadence 
que celui de la Cornouaiile^ est una espece 
dc pbal^iqdfe ^oiil il cJiU^TC sous selon le 

pltui oiV moiii^ dd douceai" ijuHl Veut^ dm- 
ner ji sa parole. II ne connait point ies 
danses folatres des montagnes ni les viiis ja- 
badaos du pays de Treguier; sa dause a iui, 
cgwUuittj p^4r le SPP uioiiotone du buuoui\) 

et di^ hautbois ) e9t itaid0>e|vS4§v0r9» iBWrft 

lien plw sduy^nl wr te^ fs^mv^m 
timjeslueiix d-ime inifirr retf^ntiii^aQ^^j Uibi^q 

d'iUi&U&ct,u«ie ^nl,e et ^ay^ ^m^m^^^^ 



I. 
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Les habits du Ltenard sont hff^j flot* 
tauy el da ooukur noire; une ceinturQ 

rouge ou bl&ae en egaie seuie k tristesiM^t 
Lesbords de sou large cbapeau relumbeut 
gar 968 traitft basan^; ses dbeveux flot* 
lent sur aes ipaiilea. Le ooatuinedaa femmei 
n'est pas moins Itigobre. U eat compost de * 
lAsuac et de noiCf et aon ampleur, sa ibruie 
pudique et fermee, rappelleut assez Tba* 
billeinent des leligieiises de nos hopitaux. 
Lears T^temeng de deuil gout les a^ilsqui 
aaient moina sombres; ils sont Ueus comme 
le del, terme de leurs esp^raocea. Ce& cbre^ 
tieus portent le deuil de la vie^ jion de la 
mort. 

Les devoirs ies plus sacrte dans notre ^lat 
de civibsation sont peu oompris dea oes p^v 

puktions primitives. £Ues ne s'y soumeiteat 
guere quautaiit qu'elles y sont forcees. 
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IVmru]iI^(Hi«rd,kiMri«eecinl6rtnul, 
k coiMtnbmie est «mm perniiiey 1^ 

I polit^uessont sausfirix^lctoUigaliow 

citoyen uae enigma. L ecole graUuie ii'e^ 
en aucune sorte a ses yeux une faveur du 
fpmenmnea^ : c^ett, comaie fl le dit, ame 
conscription ^enfam qui le firhre des fid* 
i bles flenrioes qii'il poarrait tirer de ceux-ci 

pour se soulager daus set travaux. Mais ji 
cote de ceLte indifference poui* tout ce <jue 

la sodM regarde aujourdliui comme A 
prddeuz, existe une riclieifie de verCm 

chretieimeft qu'ou ue retrouve plus ailleurs. 
Un disciple de Malthm serait eili'aye de 
riuiprevoyauce avec lat^uelle ces pauvres 
gens forment kors umoiis et cr6ent de 
nouyeiiix ooosommaleiirs^ Plusieurs d'entre 
•eux qui sorteut de la domesticite paur se 
marier n'ont pas meme ou i^eposer leur 
lite la premiere nuit de leurs noces. Nous 
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en avons tu qui Ton pretait un lit 
pour oe ieul jour. Mais pourqum pfen*- 

draieut-ils souci de cette ixidigeuce? 
retfentexit-ils pas^ eux aimi, cette premiei^ 
dialeur de la vie, qui doiine force a tout 
hamrder? et ii*ant«il« pas, de plus, oon* 
fianoe dans o^ui qui nourrit Toiaeau dans 
les jforets? Si la prevoyance de rhomme 
Teillait toujoursi k quoi servirait la provi- 
dence de Dieu ? D ailleurs la charite de leurs 
fiierea n'eat-aUe point li, in^puiaable dana 
tea oiiiTrea? Lea pauvrea fiaaoSs yont tous 
deu3L.invit^ a lem* fete de nocesles &miUea 
des environs. Touted vieiment, attirees par 
une bonne action, et aussi, il faul Ic diie, 
par Firr^aiatible appat que pr^sente au 
paysan breton la danse et Tivresse* EUea 
apporteut aux marias quelque^ produits de 
leur^ champs^ du lin, du miel^ du l^le^ dc 
I'argent meme. Trois cents convives se 
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i^tumsent ainsi qadqtiefois. Leurt prtsens 
formeiit le GOfmnenoenieiit da manage des 

j€uiie& epouJL^ qui i^tireiit habitueUeiueiit 
plusieur^ centaiues dc irauc6 de dam 
volon t aires f sorte d'avance que la comma* 
n»t^ ehi^eline&it k uti frere paaTf^|ieiii^ 
qu'il fume se ranger a son humUe placid 
daufr le monde. 

Mille autres usages aussi etrangers a iios 
iUMitft out itk conserve dans le hbUMiii 
Qiiand lufiie fettuae devient merey ddvptbi 
blanc et du Yin cfaaud sont etiv<^te dlt^stt 
part a toutes les iemmcs enceiutes du voisH 
nage. Cest, a la fois, uiie uuuuuce et uu 
soufaait d^heufeose d^livraneertifeirt tin 
pas de commuhion et^tef la jeune £pdtee 
deveiiue mere et celled qtii iittendetit i oe 
doux uom. Du reste^ la uaissauce est uu 
evenemeiit religieux et huleiiucl, en tom e 
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de uuiie details toucliaus. Laccouchee a 

autoiir d elle toutes les jeuiies meres du 

Tokmage; chacune sollicite comme one 
grice la fiiTeur de printer la premiere 
son seiu au uouveau-De; car, a leurs yeux, 
rea£iut qui vieut de voir le joui* est un 
aagc qui arrive du ciel; ses levres iiiiioceii- 
tes sanctifient le sein qu^elles pressent pour 
la premiere fois et porierU bonhear! Cette 
croyance est si yive que le nouveau-n^ 
passe de bras en bras, et ne retourue sur le 
sein de celle qui lui a donn^ le jour c^u apres 
aroir trourtft autaUt de meres qu'ity a \k de 
jetmea ipouses. Si par malheur la mort ltd 
oileve sa mere veritable, ne craignez pas 
qu'ii reste sans appui. Le recteur de la pa- 
roisse vient pres de son berceau, que les 
femmes enlourent silencieusement; il prend 
f enfant dans ^aes bras, et choisissant parmi 
les meres qui sont \k devant lui celle qui 



64 u& DSRifiJuis suxoirs. 

lui pandtla plu& di^e cie ce depot preoeiuL 

■i- Toilet, lui dh-il,T<^imfJff ^ofe 
vousdonne! 

— Mercil dit la pauvre. femmc^y et elle 
emporte rentiant dans ses br^s. 

; ' \ .•^V^^ ' ' ;'V > ' f f f * VKJ ij 

P^yf Gepepida|ijt,Jorsqae4ea^ vcN^ 

U WQi:tf?. spirt, trqpinisir^^^^ 

UJe^^r reste en copi^mi^i €i cqum^^^ Ui^<?.iy ^ 

chacw^ son. heure ipwr le i^Qiga^im 

donu^r.j^a. Jait. Nousr;ay<His :V^i.,^iiQf||| 
iejnmes qui 3e kvaui^pt ja ^uit ppjiif aitel</4 
deSj distances as^s^z; graudcs payer ^i^^tiU^M 
impot de mer^^ let jamais nne fi^ipf^jf^^t 
yienuei firapper nos oreilles. 
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A SaintrPalt xioiurrice& x^e commenceiit 
jamais a ^oigiier im eniaut sans £urele si^pe 
de la croix,«t elles arrosent d'eau b^iteles 
koges dcmt eUet Tcnyeloppfliit. 

Du resteyTespecedesamtete et de reflect 
doDt les nations sauvages entourent Ten- 
fance existe aus^ii daus le Leonais. Nul ne 
pasaeia prca d'une fbnuDc tanut nn iioiip« 
tmon aur Mffonoux sans luidive avec one 
ioclinatioa db liete amicale: 

— Dieu vous benisse I 

Si vous negligez'oetle salutaticm bieiiwil* 
knte, k ni^ vouft nrim -d'nn negord in*- 
quiet 9 car vous ave^jet^ un maumis mi&iir 
son enfant; et il n y a que les amis du de- 
mon, diseiit les fcmmes des campagnes^ qui 
passent devant une nourrice tana hii 



baiter la benediction du ciel. Les haines les 
plus enveDimees se taisent egaleiueiit a la 





1 


^11 





me porte son fib dans ses bras poor arr£ter 

le pen-bos (t) de son plus implacable en^ 
neini. 



On tonooit fsK^ifeiMiity d*aprai tout m 
<{ae nous irenom de dire^ oonbien' h cha^ 
rilye et ks Tertus-chr^ennes qui s'y rappoiv 

tent doivent etre conunimes dans le Leo* 
nais. Quiconque a ete saisi par.le froid ou 
par la faim, au milieu de cette popnlatioii 
hospitaliere, pent sapprocher sans crainte 
de la premiare babitalion qui frappem ses 
yeux. U pent Jaitiss^r son baton de vojageur 
a la porte de la cbauuiiere^ et aUer s'asseoir 
a la table de la £simille l&>narde; Let pau* 

(I) ^utik « me* 
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vres sout les hdtes de Dieu. Jamais une toix 
nide ne les repouw da aeoil : tsmk nt^ws 
retent^ils point tumdemfiil 4 la porte; 
€iitrmt avec confianoe en laifiiant tonber 



~ Que Dieu b^nisse ceux qui sont id ! 



~ St voUMftdme 1 refionclle maitre de la 

iaaisan^ en qioatrant une place au foyer* 
Le malbeureux s a&bied ; la feu d'ajonc 
de genet est ranime^ on decharge le men- 
diant de son bissac, qu^ii repreodm plus 
pesant de dons nouwanx ; et U commence k 
payer fhospitalit^de son hote^ enlairacon-* 
tantcei^a ila appri& dans aes dei'nieres cour- 
ses. D lui dira si le recteur de la terre du 
C&m^ (Locfarist) est nialade; si les M^de la 
peuplade du Sauman (Plonesoc^h) sont 
jdus avanc^i que ceux de la gnvade lande 
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(LanuMiir) ; si la toile s'est bien vendue au 
dernier max:fii<tdB}Atamfit£mo€ (Lander^ 

reirtede <utilev>l lui parkm!da|>dbeitiitife>de 

Saint-Jean-du JJoigt pour guerir lesi^maux' 
d jeux ; il Tengagera a s'aller melti e sous la 
fontame de Saini Lament pour pirf^^Fver 
des rhumatismes. Aux penneres ( 0 ? ^ mdi-' 

dans laquelk; oa va jitter uue i^pii^eid/e^^soAi 
Justin {pi,). puur bavoir silonse amim^ ilam. 
Tannee ; il racoatjEjra' CQmbien-, il^ ai^l^^/ 
jeunes filles>assi$e» sur le^pofH du JV^ifmfftj 
(Feiiz^)ie joui! da la Saiat-|da4^ W^VN^^ 
de' jeunes geas soat voau^ i^pqi^^ t^|eic| 
epouses a cette loire d^ fww^i ^PPm&, 
bieu lie luariages; s'ea sopt^uiyijsu UiSgmtfif 



de plus chanter les deruieres complain- 
tes qui out ete faites a la ville du haui 
de la Mer (Morlaix) snr le uaufrage des hait 
douaniers de Kerlaudy , ou sur rassassmat 
du meimier du Pontou ; car le mendiaut est 
le harde de la Basse*liretagne \ c est k porte- 
aouvelle J le conunis voyageur de cette civi- 
lisaticHi loute patriarchale. Naguere encore 
il partageeit avec les taiUeturs de campagne, 
autre e^pece de nouTellisCes nomadea, les 
fpnctions de courtiers pour les mariages. 
C est aussi le uiendiaiH qui a le plus rete- 

» 

nu de ces ^rits prestigieux que le Leonard 
aime k ^ufeer pendant lea soir^ d'hi* 
ver, aupres de aon large foyer. C'est lui 
qui ciiaute et vend les complaintes bre- 
tounes dans les assemblees aiuiuciies qui uul 
lieu pres d'une eglise ou d'une'chapclley et 
auxqudUes on a donni ie non de Pardons , 

I 

i 
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Iparce qu'on 6^ h^re k certaines pratiques 
pieoses qui r(m% acquierent de$ tndol-* 
genoes. 

Nous nous sommes souvent rappele I'iiB* 
preMonque fit ior nous une de ces bbtoi^ 
res nuraeolMflcs que nous entendimes une 
noit que k chasse ei le manvaia temps nous 

avaknt amen^ dans une krme du Ijeonais^ 
ISous la rapporious ici sans addition m re- 
traachement , mats malheureusement tra^ 
dnite^ rtiigte^ d^pouilUe de la sauvage 
(inergie do langage breton, de I'accentua* 
tiojQL rauque et aceree du mendianti et sur- 
tout de retraiigete saisissaiile que lui pretail 
oetfie demi-lueur du foyer ^ oes groupes ef-. 
firayte d'en£ui8 et de femmes » et cette voix 
foleoneUe de rhomme d^gueniUef tandia 
qu'au dehors Un eifroyable orage i ugis^ait ^ 
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que left Eclairs jaillissaient entre les feates 

de la chaumiere, et cjue ie toit craquait sous 
le vent. 

m In nomine pains ^ et filii , et spirtau 

» Je piie Dieu le pere , Jesus Christ son 
i» fils , ainsi que le Samt-ii^pi it , de me don- 

V ner la parole qui persuade , aiiu que voui> 

p paissiez, jeimes filles ^ tirer profit de lliis** 
» toire veritable que vous allez entendre. 

» Puissie^vous y songer, car un boa souve- 
pnir suffit quelquefois pour sauver son 
9 ftme. ^mm. b 



79 LE6 osafiiKMs aajBixma, 

LE DRAP MORTUAIRfi. 

% Uy avail autr«&>is i PfoaMcco^ une jeime 
fille nomm6e Rosede-Fur y beile comme la 
naissauce du jour , et ausiii pleine d'esprit 
qu uiie demoiselle qui sprt du couv^nt* 

joMaisles^mauYaiscQpaeils Tavaient perdu^^ 
Kose etait d^veuueleg^e comme uue paiil^ 
davoiiie, yolan( partout ou Temportait 1^ 
vent du plaisir j nc rcvaut que pardo/is, flat- 
teries de jcunes gens et beaux atoiirs po^^ 
rendre les coeurs malades. Qn ne la voyaU 
plus aux eglises^ ui au coufessiomial » a 
rheure des vepreS| elle se p^ omeuait tenant 
^es amourcux par le petit doigl , meme a 
la Toussamt elle n^^tait pas venue prier su^ 
la tombe de sa mere. 
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» Dkupuuit les mauvais fib|6uiaus; ecou-r 
tez rhistoire de Rose^le-Frntf de Plouescat. 

» C'etait un soir bien lard elle ctait 

allte k la veillto loin de chez elle, pour 
^couter 4es complainies autour du foyer, 
£Ue reveaait seule^ repetaot tout bas uue 
cUanson que lui avait apprise un jeuue Uo6- 
^Oi^lte. Ellc arriva prcs du ciiiieticre, et en 
monta les marches auasi gaie que 1 oiseau 
m mois de mai. 

» Gomme elle passait Tescalier , minuit 
SOWN A !.,.. Mais la jeune fille oe pensait qu'au 
hesiix Roscoi'Ue qui lui avait appris une cliau- 
son. Elle ne fit ponii le signe de la croix, 
ne munnura point une priere pour ceux 
qui dormaient sous ses pieds; elle traVersa 
)elieu saint, bardie comme une m^cr^ante. 

n £Ue etait d^ja ^is^vis la porte de Te- 
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glise^ iorsi^ueii jetant k» jeiuL ioUour 
d'eile, elle vit que sur toutes les toaibes il y 
a vadt on drap blanc retenn anx quatie ooiiis 
par qoatre pierres noires- La jenne fiUe 
» arreta. Elle etait dans oe mommt devant. 
ia tomJje dc bst mere, ilais au lieu d eprouver 
une sainte epouvaDte^ poussee par le d^- 
mon, Ro6e se hme^j prit le drap mortiudre 
qui etait sur oelle ibasey et remporta arec 
elle dans sa maison. 

» Elle se coucha^ et fei ma bientot les 
yeux; mais Toilik qu un aonge horrible Yiot 
dormir k ses cot^ 

» Elle crojrait se trouver eteudue dans uu 
cimetiere. Une tombe s'ouvrait devaut elle, 
une main de squdette en sortaif , s'^tendait 
de son cote et une Yoix lui disait : Rends-- 

* 

moi $non drop momumre! Amdt m^i man 
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% 

€irap mariuaireL^.. Et en m^me tmps la 
^f&oam fiUe m aentait entrain^ verala tombe 
par une puissance invisible. 

»£Ue se reveiUa en jetant un grand cn. 
"Trois fbis elle s'endorunt , et trois iois eJle 
fit le meme reve. 

» Quant le jour viiit, Ruse-le-Fur^ 1 effroi 
dans le coeur et dans les yeux, courut chez 
le Recteur{\) et lui raconta ce qui lui i^tait 
arrive. 

^ » £Ue Im iit toute sa confession ^ et elle 
pleura ses faults, car ellesentait aiors quelle 
avait peche. 

• 4 

(I) ISom doniie par Ics Bi teloiis an ruiv cl'une paroisse ; il» 
fijtpt'llenl niri le jui'lre doquel iitms donnoii';, en tran^is, le 
Htm Je vicairf . 
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» Le Recteur ^tait im veritaJjle apotre, 
bon pour le pauvre 61 doux de parole; il 
lui dit : 

» — ; Ma micj vous t*v^z profane ^es tom- 
bes: Ce sqir, a n^inuit , ajlez au ciiaetipre , 
et remettez le drap mortuaire ou tous T^ve^ 
pri$« 

» La paiivre Hose se mil a pleurer, cai* 
toute son audace ^tait tomb^; mais 1^ 
Recteur lui dit 

>» — Ayez bon cx)urage, je serai dans Xi^ 
gUse, priaut pour \uub, vous entendrez ma 
Voix du lieu oil vous serez. 

i» La jeune fille promit de faire ce que le 
pretre ordomiait. Quand lanuit hxt venue, 

vers rUtiuie iudiquee , die se readit au ci- 
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metiere; &es jami>es trembiaieat sous eUe 
et tout touruait devaQt ses yeux. Coinme 
elle entrait, la lime se voila tout-a-coup, et 
mmoil soont ! 

» Pendant que^ue temps on n'eiituiidit 
rien. 

9 Enfin le Recteur dit a liaute voix : 

» ~ Ma fiUe, ou etei»-yous? Preoez cou- 
rage f je prie pour vous. 

» — Je sois pre9 de la tombe de ma mere , 

repondit une voix £uble et lointaine^ mon 

pere , ne m'abaudounez pas. 

w 

t 

» Q y eut OB silence. 

» Prenez courage, je prie pour tous, 
dit encore le pnitre ii haute voix. 



% 
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» — Mon pere, je vois Jes tombes qui 
s'oQYrent ct ies morU qui levent. 

« 

}B Cette fois la voix ^tait si faiUe qu'on 
6ut cm qu'eUe venait de bien loin, a travcrs 
I'espace. 

» — Prenez courage ^ r^p^taJLebonpr^tre. 

IP-** Mon perei moa per^l murmura la 

voix encore devenue plus faible^ ies voila 
qui etendeut leurs di aps mui tuaires sur les 

» 

tombes;.... Mon pere, ne m'abtndomiez pas. 

» — Je pi ie pour vous, ma fiUe Que 

voyez-vous? ^ 

~ Je.wis b tombe «le nha^mere qui se 
ieTO; Ik voilaf la iFoVyL.... Ndh pera.^; 
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» JLe pretre preta ToreiUe pendant uu in- 
stant ; il ne saisit qu'uii murmui loiutain 
et inexplicable* Tottt-jKx>up nn cri se fit • 
entendre; un grand bruit, comme celui de 
{Aas de cent pksms st^ulcralM qui retom^^ 
baient puis tout se tut^... 

]» Le Recteur se jeta k genoux , et se mit 
a prier de toute son ame, car la terreur 
etait aussi entree dans son coeur. 

» Mais le lendemain on cbercha en vain 

* 

Rose-le-Fur. Roscrie-Fur ne reparut plus. » 

4 

MORALim 

«c Ainsi J jeanes fiUes et jeunes gens, que 
cette histoire vous serve d^exemple. Soyez 



t 



pieux envers Diea, et aimeE tos parens; 

car la punitioa imppe toujoui*& les tetes le-> 

geres et les mauvais coeurs. » 

' N6ttft kniona' temienfki 4)«aiiGDlip dUutrdsi 
r^its semblablest^i ftoiit populaires^ 
le pays , et nous en avons ecrit quelques 
Ufl^j ipaj§ il .:ppa{>^e^l^ q^u'sun&^^.J^aiji^or- 

et ne valent m^me plus ks cout^ (^e p^i^y p^ 
invention. 



r 
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Les priists du pays de IAod. — Sennoot. — loan de G«idM« 



D'apres tout ce que nous wnans de dire^ 
on coDfoit &cilemeiit qacUe doit etre Tin- 
fluence des pretres daus le Lcoaaifi. Mais il 
ftutau&si reconuaitre que ccux-ci out gcue- 
ralement ce qu'il faut pour conserver sur 
k» mflMfin lear haute piUMtnce. Qui juge- 
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rait le derg^ lionard par le derg^ des villeSf 
frais f courtisaa , beau diseur , se tromperait 
etrangement. Les pretres bretons sortis 
hier de la charrue, laissant encore enlrevoir 
sous Taube le grossier sayon du bouvier, 
out la voix rauque et les mains dares. Cou- 
verts de grossieres soutanes ^ en souiiers 
ferres et le baton a la main^ ils vonl par 
les routes fangeuses ^ k travers les bruyeres 
inaccessibles, porter aux malades le viati- 
que^ aux morts les prieres de la redemp- 
tion. Iguorans comme ces pecheurs qui 
quittaient leurs lilets pour devenir des j?€' 
cheursitfiommesy ils ont aussi, comme eux^ 
la foi qui anime la parole et lui donoe la 
puissance du tonnerre. Rien ne peut £Eure 
compieudre, k qui na point a&iia:>le a un 
sermon bretoa, I'autoriLe hommes 
mie fois places dans. la chaire! La foale 
palpi te 7 g^mit aoos lean paroles, comme k 
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mer au souffle de Forftge; at oe ne mmt ptt 
id de cm fdeuni cftlnies qaVm estuie wee 
im mouchoir de batiste, de ces pleurs tels 

<^u oa eo volt aux sei^moos de uos thieatre& 
catholii^aesj ce ii'esi puint cette aclmii atioji 
ou eel attondrisseiMnt littinifes qui font 
joiiidre ks mains pour applaudir pli^ 
fofor prier; non: c'est la componction et ht 

^ergi<^uus f ce suiii des rui&seaux de larmes , 
dtt uaaif^aa^f des oris; ce sont des hommes 
depcine^dni faonuneidefert mugmeant Icmr 
dovilfiiiretirappMU de leurapoings h^^^ 
leurs robii&tes poiti uu^^ ce ^out (ie& teuuues^ 
le vii»age coutfe terre, se repentant jusqu'i 
uourir, eicriant aieraia cette vm twrible 
qui tombe d'an^haut an rifAimt deux mots 
qui font frtsBonner leuia chain : ~ Damna- 
tion I etermidl — Souveat^ on emporte, 
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pendant k ooura de ces sermons, plnsieiira 
d*eatre eUes eatieremaat ^ranouicft. 

Je cumprends qu'une telle intlueuce, con-> 
servee par des prdtres^ cause qiielque sur- 
prise k r^poqne odi nmu ^vons. Mak crax 
(pd connaissent la Bretagne k oofngotfent 
ti ^ eu ctoaueat peu. £Ue a est pas seule*- 
mentle resuitat de croyances vivaces, eUe 
eat attssi le firuit du bien accompli dans Iw 
campagnes par lea pretrea catholiquiea. Le 
pr^re breton n'aat paa aeulamoit un mi-* 
niatre du ciel^ c'est un ami, uu cooseiUer, 
iin pro tec tear piccieux pour les choses de 
€6 monde. Pai un malheur a'arme dans la 
paroisse sans qn'il n'acomre pour consoler. 
iK le paysan de noa campagnea personmfiait 
i'esperaace, il m iui doooei-ait pas la robe 
flottante et bleue que lui supposaient ies 
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ailcieiis, il Tbabillerait d'uiie noire soutane 
de recleur. Sans doule la pumanoe eaoerofe 
par ceux-ct pourrait T^lre phis heareuM- 
meiit; les lumiere^ kur maaqueiit pour 
&ure le hien. Us crient a rhumanite de s a- 
geiiouiller immobile aux pieds J une croix 
et de prier, ak>rs qu'Ua devraient lui r6p6ttr 
sans oesfle le cri m aoani! comme k une 
tribu en marcbe vers la terre promise; mais 
du moms la chante et le devouement Chre- 
tien echauffent leur zele^ du moiiisla sainte 
fratemitd quHIs pr^chent reflete qnelques 
lueurs de la grande asBodation k laqudle 
les homines sont appeles : ils ne sont point 
dans la voie, mais ils suivent, par instans, 
une route parallele; ils n'ontpas fait, comme 
dans notre constitutionnalit^ bfttarde^ im 
principe fondamental de rhostiliti§ et de 
Tegoiisme. Xieur pouvoir^ tout moral , et qui 
s adi^esse a I'ame^ a quelque chose d lutune ^ 
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de consokteur, de pamoniii. II est du moim 
plufl doux que rautorit^ d'un garde-cham^ 

petre ou d un brigadier de geudaiiume; il 
iraut bieu romuipotence atbee d'uo maire 
ou d'un ious*(H<«^t9 ceftdeux ministres $u->. 
premes d'ime aoci^t^ trfmatormte en admi* 
nistratioQ pubtique. Oui i je ne crains paa 
de le dire I dan$ Tetat actuei des cbo«es^. 
la perte de ses croyaiices seraity pour le 
paysau breton , un malheur sans compeii- 
satioB* D'ici que nos philosopbes et nos po-^. 
Utiques aient pr^qpari an prol^aire un lit 
plus doux dans la vie reelie , il est bou que 
le pauvre conserve pres de son grabat le 
pretre qui Fenoourage , Tadoucit et le con- 
sole en lui parlant d*nu oumde meUleur. 

11 taut I'avouer pourtant, les croyanoes 

reiigieuses entretenues et animees par le 
clerge breton Femportent quel(^ueioAi>, bur-» 
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tout dans le Leoiiais, jusqu a rexaiUUua la 

plus fimeile. Quoique oes fails de fimatiinMi 
soieat rarest dous en rapporterom im, afin 
de montr^r^ raui partialitet le boa et le 
mauvaU cote de gbaque choae. Ce sera 

d'ailleurs uiie iiouveUe peiuture de curac- 
(era et de mceura propre 4 £iire coniiaitre 
ce qo'il y a d'eothousiaame ardent au fond 
de ces amea si fraides et ai gros^ierea ea 
apparence. 

Jefua t^oia da £eut que je vaia rappor* 
ter^ en 1829, au petit bourg du JSaaifrage 
(Peiub6), dont cetait ce jour^la le pardon. 

La reuiiiuii etait nuuibreusey et j aiiai 
oveopltifliears autres peraonnea aur la greve, 
ron daoflait. Je ne aaia si la vue d'une 
danae vQlageoise fiut aur toiia la, meme iiU' 
prefisiou; maia pour moi, autant un bal du 
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grauii muiide me trouble , m'enfievre^ au-< 
tant ces fetes an grand air me rafraichissent: 
le sang. Comme clfaatres, j'ai eprouT^ le 
charme Yoluptueux des danses de la YiUe, 
j'ai bu avec avidite cette atmosphere de 
pariuuis el d iialeiues de iemiiies qui eiiivre 
de desirs; mais ce delire passager, cette 
iTresse d*opium m*a toujours laissi. iin 
vide, nn malftise du corps et de Tftme, 
iuie sorte d'eimui profoud et trist^ : 
mais la daxise du village! la dause en 
plein vent, avec Fair sali des greves a res- 
pirer k pleine pailrinel Oh! quelle difi(6> 
reDce! cela est si par^ si gai, si hienfufiaotl 
La rien de lair devorant des salous f plus de 
robes de soie dont le frolement bn'de^ plus, 
de voix qui s^suraent k roreille et coulent 
de \k jusqu'au coeur ; plus de mams satintes 
que Yon n'effleure qu'en tremhiantl Le cid^ 
\t ciel de Dieu sur voire tete, avec soix l;^ea^ 
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et dair soieii; ie pariei* iiaut et rieur des 
pay sarnies, les vetemens de bure, les mains 
brumes dam vos mains! £t quel moyen 
aloTs que riane a'accroupisse sur de sales 
penate? Tout est si vaste^ si aeran aatour 
de Yous! tout sent la presence de JJieu; 
tout est saint de rinnocenie juie qui vuus 
environne. 

Nous nous €dom asais pour regarder la 
danse des Tauiesiens : je m'amusais a suivre 
des yeux des enlans qui tenaient a la main 
de longues brancbes d'ajuuc ileui i aux ^i« 
nes desquda ik avaienl fix^^ selon Tusage 
du pays ^ de petites margueriles des champSy 
et je penaais en moi^meme a oe symboie 
charmant qui, selou Texpression d'un poete 
lireton, representait la Jleur de rumour 
entie sur les opines de la domlmir^ lorsqu'il 
«e fit taut-i-ooup un mouvemeat dans la 
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ibule : le Jbautbob tut et la danae h arreta. 
J entenclis cii culer un iiuui qui me irappa; 
odui de loan, du Bow^ Malade (Gmdan). 
On Tavait deja pronono^ devant moi la 
veillaCe maiheureux, detenu fou k la suite 
d'lme retraite a Saiut-Pol-de-Leon, ou 
les sermonai Tisolement et son exaltation 
naturelie TaTaient jefi dans un ddire &- 
natique, aUait partout pr^hant la morti* 
ficaticm et la p^nitenoe , et ae jetant au 
travers des joies de la vie^ comme un ines- 
&ager de iiiort. Uiie daiiic du pays nous avait 
racontd que cet honune Strange vivait de- 
puis plusieurs ann/6es sans maiaini) sans 
amis y sans fiuniUe. U enseignait la parole 
de Difiu daus les bourgades y couchait aux 
piedi> des cruix de pieiTe qui s'elevent aux 
carrefours des routes , ou sur le seuil des 
chapdles isolees ; ne recevait d'aumone que 
ce qu'il £ilkit pour nourrir sa fidm ^ et re* 
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jetait avQC dedaia Targent qu on lui o£trait* 
Jauiais, depuis sa folie ^ sa maiii iie s'etait 
itendue pour demander on aerrer one autre 
main; jamais une parole autre que celle de 
laiuts oooseilaou de propb6tiquea menaces 
uetait toud^i^ de ses ievr^. Par ies uuits 
tfhiver les plub bumbres, les plus iVoides , 
lorsque le givre ou la neige Pavaient surpris 
dans quelque chemin d^ert et Tempe- 
chaient de dormir sursonlit depierre, il 
restait debout» le cbapelet a la main et 
chautant des cantiques eu langue bretuiiuo. 
SouTent le paysan attard^ avait entendu de 
loincette voixsinguliere et avait a^rec e£finoi 
fedt rebrousser chemin a sa monture. 
On ajoutait danti le pays qu une prescience 
mil aculeuse avait ^te accordee a loan par 
les intelligences celestes, et qu Ilieure ou 
ls.mort frappait^Ia porte d'une maison, le 
fou la pr^c^ait toujours, criant : P^iVeitce^ 
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piimience! Ges details et beftuooup d'autrM 
me revinrent k la m^moirei et j^^prouvai un 

iuteret de curioftite difficile a decrire quaud 
eut retenti dans la foule le uom du iaiiatique 
de Gmcbm. Aussi m'empressai-je de pene* 
trer jiisqu'^ Teadroit ou il itait* Nous Tapeiv 
(umeis bieatot ^ debout^ sur ks murs noircia 
d'lme maisou brulee quelquesauuee^^upa-* 
lavaat. Cetait im homme giaud; pale et 
maigre. Ses cheveux couvraient ses epaules 
el U roulait des yeux bagards snr la 
fldule qui Tentourait Ses gestes ^taient 
irequeos et saccades. Il ftecouait souvent la 
tete a la maniere des betes iei oces^ et aioi^ 
sa criniere noire qui voilait en partie son 
▼isage lui donnait une phy sionomie terrible. 
Sa voix mordaate avait eette vibratioii tim* 
bree ordiiuure a Taccent breton* Son dis«> 
com s^ qui roulait sur les dangers de la clause 
et aur la necebbiLe de fuir les plaisirs du 
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moude, oefutciaiiordqu uiie reminiscence 
assez piate de ce que uous avious enteodu 
viagt fois dans les oglisos dcs cainpagiies. 
Mais ittsen^iMement Fezaltalion descendit 
en lui, et Tenthousiasme donna k sa parole 
une energie qui nous subjugua nou^memes. 
G etaieut des imagers vives et poetiqueb, des 
apostiupiies reuiuaiiles, une iioiiie aigue, 
bmtade, toujours porlfe la pointe an coeur 
et marqaant comme un fer chaud. Ilmontra 
k k £bule des danseurs la marie qui com- 
meu^t a inonter, et dont les grands flots 
allaieut effacer les traces que leurs pieds 
avaient imprim^es sur le sable; il compara 
cette inert qui grondait autour de leur jote 
oomme une menace, iF^temit^ munnurant 
aana cesse autour de leur vie uu avertisi»e- 
ment terrible. Puis, par une transition brus* 
queettriviale^ adreasant la parole k un jeune 
honune qui se hrouvait devant lui : 
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— Bonjour -4 toil Pierre^ dit-^il, bonjouf 
a toi; dame et ris , num fik^ te toU^ k la 
place ou Von a trour^^ il y a deux ana, le 

corps iio) e de ton £rere. 

U coil Lin ua sur ie meiue toii^ appelant 
chacun par aon nom, renmont au comr de 
tous lea flooirenifB lea plus poiguana et lea 
detaiUant avec ua soin ii^roce. Cela dura 
long-temps etsaus que cette railieiie incisive 
s au(.>ucit un sciil instant. L'indignatioii , 
r^motiony rhorreor, tordaient le ccew k 
entendre ces sarcasmea aiguiate commeidea 
poiguards et qui ibuillaieat dam la Tie cfe 
cfaacLiu pour y chercher une cio^rice a 
rouvrir. Enfin , quitUnl ie& personnalites » 
il parla deB punitioita r^aerv^ea au p^cheur, 
et pretant k Diea ia peoa^e d'une horrible 
« ironie , il ai2iiou9a a ceux qui , sur la terre » 
avaient aime ies enivreiuens de la danse et 
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une danse Cradle form^ au 
milieu des flammes de Fenfer. II d^peignit 
oette ronde de damn^s^ emport^ pendant 

des millions de siecles dans un cercle im' 
muable de souffrances toujours renaissaiites, 
au bruit des pleurs, des sanglols, des ^mi- 
cemens de dents. De ma vie je n'avais rien 
entendu de plus saisissant ^ de plus effroya** ' 
blement beau , que ce bizarre sermon mel6 
declats de rire de fou, d'impi ecatioiis et de 
prieres. La foulc haletait. 

loan opposa ensaite a cette terrible des- 
cription une peinture du bonheur des elus, 
mais ses expressions etaient faibles et d^o- 
loi ees. 11 lie rctrouva i^uelque enli ainement 
qu'en parknt dela ]i£cefi$it6 de se mortifier 
et d'ofirir k Dieuses soufifrances. U fit alors 
rixistoire de su vie ^ avec une simplicite si 
large, si majeslueuse, qu on eut cru enten- 



■ 
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dre une page des £critures. II conta com* 
ment il avait perdu sa fortuney ae^enfimsy 

sa femiuey et, a chaque |^ te racouteei il 

s'ecriait: — Cela est bieii, mou Dieu! que 
ton saint noni soit beni ! 

La ioule ioadait en larmes. 

II ajouta des conseils a ceux qui T^cou* 
taient, des exhortations ala penitence; enfin, 
s exaltant de plus en plus, il raconta com- 
ment les pertes qu il avait faites lui avaient 
paru trop peu de chose pour expier ses fau- 
tes. J&us-Ghrist lui ^tait apparu en songe et 
lui avait dit : . 

— loan, donne-moi ta main gauche, k 
moi qui ai donne ma vie pour te sauver ! 

— bcigi^ur, eUe e&t a vouft, avait re* 
poudu loan. 
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— £l j'ai rempli ma promegaey s'^crii^ 

t*U ea elevant au-d€iMju» de i»a tete sou hrm 
gauche y que jusquWui i> iiuus n'avions point 
aperfUL..*. On yit im moignon cnlonrt de 
linges sanglans! 

Un auirmure d'^toimeineat et d effroi 
&'eleva pai tout; le& feiiunes cachaient leurs 
yeux. avec leurs maina. 

— Qui a peur^ qui a peur? s'ecria la 
malheureux , dout la vehemence semblait 
toujouib cluitre. J'ai rendu a Dieu ce qu(j 
Dieu m'avait donn^. Damoation sur tous, 
si Toeuyre fiadte par Fordre du Christ yous 
£ut £iiUir le cocur ! Voyez, voyez I c'est le 
Christ qui Ta voulu. Yoila ce que j'ai fait 
pour 1 amour du Christ ! 

£t le malheureuxarraehaity aveo un trans- 
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|iort ^ilefitiqifti f le» lingea qui eittouraieat 
«a bl^sure, et secouaiitsoa moignon liecou-* 
wrt 8ur lafoule* it fit jfttlHr «n deiiii-^ercfe 

» 

XJn long cri d horreur retentit de tons 
cal^, une partie des specUteurs ^enfiiit 
^[Kmvwlfo^QaQkpicsboiiuiiai se pnteipite* 
r^nt 8ur le muTy pre* de loan, tt le foetk* 
rent a la chaumiere voinne presque 6va- 

BOIlL 
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Aspect du pays. — Ctrbais* — QoiaipcK. — Pcamiit'k. 



La Cornouaille presente deux aspects en- 
tierement oppos^. Rien de sauvage comme 
son cotA nardf rien de suave comme cerw 
laim cantons du midi. 



I 



i 

i 
I 

i 
j 

i 

Pour la j 11 ger sous la premiere de oeft fot^^ 
mes et se faire une juste idie de son aridity 
il faut voir y au milieu de l ete^ ses ioogue^ 
routes blanches et raboteuses, courant aux 
flancs des montagnes Noires ou des chaines 
de tjdriis ; aes troupeaux de moutons brans 
semis sur les brayeres en fleurs, ses p4treft 
immobiies au sommet des rochers ^ jetant 
au vent leurs i-efrains ^ et son ciel gris qui 
vous enroie sa seche et divorante chaleur 
au fond de la poitrine et vous fiut suer et 
raler comme aux dunes de nos colonies. La 
route de Morlaix a J^onUvy^ a travers les 
montagnes^ est uiie des plus tristes et des 
plus fatigantes qu'il soit possible de parcou- 
rir.Cest partoutune mer d'ajoncs^ de gen^s 
et de bruyeres d'ou s'^leve a peine de temps 
«J4 temps un Uot verdure que protegent 
quelqui^ arbres, et ou se cache une cbajii^ 
miere. A di oite^ a gaucbe^ devantp derriere^ 
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tout e»t soiitude et ^hmdoiif perioiiiie tor 
la route I persouue aux champs ; si ce u'est 
{Ufffiw UD 4Mi£uit am longs cheveux^ au 
teiiit haw et atix jmu. anient, qui was 
• girde paiser 9 flu hauft d'nn £om6^ aae ba» 
guette iiilanche a la luaia. €e nest qu'en 
appradkaiit de Carkiix que I'on rencuutra 
quelc^ues vojageurs. Vers midi surtout, 
veiia Toyez pasaor tm iiandeihoiiia(iea4fi* 
gure de cadavm, una ceintiure de cotr aa* 
tour du corps, uoe iaiape de ier suspeodue 
a I'habit, et le penJfos a la main. Ce sont ki 
mineurs de Foulaouen qui se rendent che^ 
eux. La mine elle-ineme apparait bient5t 
enloiirfe de sa vaste ceinture de jbitimens 
fitaoieux y de ses immen&es maciaines hy drai^ 
liques doMi ies grands bras s'etendent sur la 

route avec une sorle d'intelligence 9 et de 
scMi gigantiBMiue mnnuure pliia triste encore 
qiie le aik»oe du dfaert que Ton mnt da 
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Ua verser. (^udques pas plus avant , ce mur- 
umre b cteiid, s'elevej c'e&talors uiie con- 
fusion bizarre de bruits ^t6u£fes et stridens^ 
rauques ou douoemenl monotoiies. Ce lont 
les grincemeos des poulies cbai^ies , les rur 
gissemeus du plomb fondu qui boudit daw 
Jes chaudieres, les iiurlemeiis des machines 
^ranl^es; et dans les inter valles de tons ces 
eclats , le bruissement sourd et endormeur 
des eaux et des voix aoutemdnes sortant 
de Touverture de chaque puits comme la 
rumeur eloignee d un launde de fee ou de 
quelque cit6 msevelie. 

En continuant de suiTre la grande route, 

vous arnvez k Carhaix, triste viile qui 8*4- 
leve au bord d'une riviere immobile, teile 
que les guerres de la ligue l ont laissee, 
fengeuse, d^rte, noirde, toute lepreuse 
de misere et d'ignorance. Li vous trouvea 



Digitizer 



Ul BRETAGHK Et LSS BftCTOHS. 105 

a vraie Curuouaille, la Cornouaille avec ses 
^ieiDes moeun. Carhaix est encore line ville 
du moyen lige, mx rues sans pav^, entr^ 
rnilA^ dfi champs labourer, de courtils Ter- 
doyans. La voie puiiiique y iait partie de 
cha^ue demeure. La uioitie de la vie des ha- 
bitans s^ passe. Les enfims mangent asos 
sur les seoils; ks fenunes filent en chantant 
deyant les poites; les vieiUards sont ^n* 
dus au soleil ie long de la place pidiiique. 
Cest dans la rue que le pauvre bal Ic jjle 
de son petit champ, que la Cornouaillaise 
tend son linge , au sortir du layoir. Pen- 
dant ks soirs d'6t6, tons les habitans du 
quartier se reunifisent devant des boutiques 
a auventy clout les devautui^es en saiilie ser- 
vant de siege aux jeunes fiUes; c'est la que 
s'etafalit la yeilke y que Ton raconte les bal- 
lades^ que Ton chante les compbuntes, ou 
que Ton danse les rondes montagnardes. 
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C'esl Ik aum que parfoii un colportwr ou 
un maquignoii Equivoque vient faii»v bm 

aux jeimes gens des dangers qua court la 
religion et des ixiaikeursde la fiimiUe royaku 
Car le KernevtH^te a le caractere aYentureiix 
et sauvage; il connalt les loQgft afifi&ts dam 
les genets, et salt comment 00 cache 00 
cadavre dafis uue iandc ou dans uue car^ 
riere abaiiduiiiiee. 

Toute la Gomouaille n'est pat empreiiite 
de la at^rilitd lauTage du canton de Car* 

haix. En tournant vets Cbateaulin^ IW 
pect change. Cette derniere viiie a bien 
conserve encore sa crasse secuiaiie, mais 
le» aborda en sont riana. Port*Lattnay, 
qui ae trouve k pen de diatance^ respire 
un air de dvilisation coquette et d'aisaace 
bourgeoi&e qui fait piaisir a contempier. 
Quant k Quimper, il serait liifiit ile de lui 
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trouTer un caradere dfcadi. CeU une arene 
ou oomlNitteiit arec achamcmeiit fesprit 
nimveatt et Fesprit ancien. Quioiper a qud* 
que chose d'um douairiere qui a adopte 
cfaapeaux et les schalls Ternaux, en conser* 
Tant ses mules, ses jiipoii^ broch^ et ses 
bis de ioia k c&tes. II ne hut pas oublier, 
da Teste^ que Quimper eat un chef4ieu de 
d^Murtementy et a pm^ cooime tei| uue 
sorte de physiouomie douteube, ua air ioiic- 
tiomiaire public ij^ui echappe au juge- 
aieiit* Mais, au total, toutes oes parties de 
la Cornouaille aont moiiis caractirisi6es* 
L'aspecl; de la controe ne s'adoucit que 
jiuqu'a la mer. La reparaissent les sites 
inattendus, les viies changeantes, se 
derouknt et ae transformant camme les 
dfeorations mobttes d'un theatre. Mon*' 
tax le long des pics ilew^ des monta^ 
gmes jNoires^ jetez-vous dans une de ces 
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rotes encaiss^ au flanc da coteau et que 

bofdent des deux cotes les genets qui balan- 
cent leurs couruunes d or k cinq pieds au* 
dessus de votre frontf marcfaez mm ^carter 
le ndeau de verdure qui se trouw deyattt 
vous^ puis 9 tout^ji-KXiupy quand vous aunez 
cesse de monter^levez les yeux! Lamer seraii 
\us» pieds : la mer luurmurante, melauculi- 
que , encadrte d'une bordure de montagnes 
lointainesy et semblabie k I'un de ces im- 
menses lacs du Nouveau-Monde qu'entoure 
la solitude! La vous pourrez passer deslieu-^ 
res, des jouriiees, des mois entiers sans 
entendre d autre Li ial que la vague ou le 
cri de Toiseau marin, sans voir autre chose 
que le soleil se levant et se couchant sur 
les Hots, ou parfois une voile rasantja. mer 
a rhorizon, comme un goelan egare. Kien 
au monde nc pent rendre la majeslueuse 
tristesse d'un pareil spectacle. Cest devant 
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une de ces gramles baies solitaires que Ton 
couipi-end les lougues existences des pre- 
miers Chretiens dans le desert. II seiuble , 
ftu bnrit mdodicmx et r^oUer <le cette 
mer, que votre &me s^aMocie k la s^rieusie 
nature qui vous envirouuei qu die sj mel« 
au point d en tau*e partie; que ce cri plaui- 
uUe Toiseau des groves, ce murumre des 
Tents et des fiots deriennent quelque chose 
de Tous-m^me. une sorte d'^manation de 
y^Ax^ une mysterieuse communica- 
tion entre votre monde et je ne sais quel 
autre nioiide incoiiuu! Devaut cette admi- 
rable image de Tinfini, Pesprit s'^leve et 
slmmobitise pour ainsi dire dans Textase! 

Mais a cote de ces sites d une calme et 
sublime s^verite, s'en trouveiit d'autres 
d'liu caractere terrible. La cote de Quimper 
est remarquable cet ^^rd^ et la Torche 
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A U TSie du Cheml (Pmiiuurcli) primte 

«ndei plus eCfrayanf itUetiui que Tiinifp^ 

naiiuu puisee caacevoir. £q temps d'orag^y 
les hmiemens des fliots qui se bmeut coiir 
tre le roc sont si a£freux, qu on les entend 
m^e de Quimper, p^ndfloit la nuiL Je me 
rappellei un 0oir, les aYoir to>ut^ k cinq 
iieues de distancQ^ peuchiC 6ur la oou de 
Uiou ckevaly et je a uubiicrai jamais la so* 
lennelle et fatale majeste de ce grand mun* 
mure qui m*amvait k travera Feflpace. Le 
jour itait lombi^ k lune montait k I'hoii- 
^QUi mate, Uanche, et trouee de tacbea 
sombres; pres de moi| la girouette rouiii^e 
d uiie vitiile cliapeUe criail sur son axe de 
fer^ une f resale, tapie au creux d'un cai- 
vaire de carrefour, glouaaait trialement^, 
au milieu de tant de bruits et d'objet& #iai^ 
tresy la brise m'apportait par mtervaUes cet 
horrible hruissement de Penmach ^ qu'ou 
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ae peal eompftrer k rieii^ m ce vtmt «u ra* 
gimtcnaont de plijuaeurs miUiera de betes tt^ 
room fiortant de quelque foret profonde. 
En iq[>procbaut de la Torche Dieme(L), le 
spectacle change. U ny a plus rieii de lai&s^ 
k la r^vcrie^ plus de myst^rieux. Ceal Te^ 
froi qu'inspirent le bouleversement et le 
ebaoa; ce aoAt lea ^lata de miUe nmdunes 
qui se brisent , de milie edilices qui s'ecrot^* 
lent, de mUle batailions t^ui client et comr 
battent ! Cest k devenir fou, k a'aller jeter 
la tMe k preafti^ dana le goufifire! H seoir 
ble que tout voire ooq>8 sott devenu mi or- 
gane du son. L'atmosphere a quelque choae 
d'electrique qui ebranle^ le proniontoire 
meme , tremblant sous vos pieds , a je ne 
ma quelle pf o prift^ torp^fianM qui "voua 
frappe au eeifeau connkie m maiteau} U 

(I) On appflle la Torche le rochar atanc^ de Fe«iinr€;!h . 
lAntM lequ^t la mer f fient se hmtr. 
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faut se tenir la tete a deux mains pour sen- 
tir que rou existe el puuvoir rassembler 
deux pens^es. Long-temps aprdt «.voir quitt^ 
la TbrcAe vou8< entendes ee fracas d'conages 
bourdonuer a vos oreiilas, et vous demeu* 
reZy malgre vous, assourdi et stupefie. 

■ 

Du reste, la pointe de PmiMr^^Aeat un 
de ces sites d^acd^ auzquels il ae manque 

aucun deuily pas meme ceiux das ruines. 
Des debris immenses couvrent la pi4gey 
sans que personne ptiisse dire d*vne maniere 
cerfcaine queQe viUe s'y Aevaautrefois, ^ns 
qu'aucune legende nous doime de details mr 
tisiajsaus a get egard. Le pUote seuloment, 
passant devant ces restes muets, vous, ra- 
oantera la merveilkuse hisjfcoire d'une .ville 
submerg^e et dont nam ne voyons plus que . 
oes d^mbresy prot^^s oontre les flots par 
la hauteur du cap. Gette ville, s'il (aut Tea 
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ciroire , etait immeuse et soiiiptueuse, il vous 
fera voir, au large , entre GuiMnec et Pen^ 
marc'h j k quinze ou vingt pieds sous Feau , 
des pierres druidiques que Ton aper^it 

dans les basses uiarees^ et qui u'etaieut autre 
chose que les aulels de la cite engioutie. il 
J a trente aiis que ces pierres venerees 
^taient encore Fobjet d'une c^r^monie reli- 
gieuse : chaque annee, les pretres venaient 
daus uu bateau y offrir le saiut sacrifice au- 
dessuSy tandis que la foule accourue daiis 
toutes les barques do la bale priait aleu- 
tour, recueillieet agenoux. Spectacleetrange, 
qui rappelait si vivement la transition de 
I'ancien culte des Celtes au cuUe des Chre- 
tiens! Tabli au encore plu5 eti auge que 

celui de ce peuple entier priant sur i^tte 
ville morte, comme sur la tombe d'un 
ancetre!... 

1. 8 



SipcnlltioM. — Vmgt§^ PkibpeD . le sauTage bfeCoo. 



On con^oit £iicilement que la vue de ces 
t6tes terriUeft dont nom ▼enona de parlar 
ait one grande iafluoiioe mr le caractere 
des habitans} auasi lea KemewotoA des 

graves sout-ik generalemeul plus tristes 
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que les montagnards; leurs habitudes et 
leurs superstitions se rapprochent davan- 

tage de ceiies du Leonard. Sur la cote de la 
Cuinuuaille, on reti uuvt* ciicurc ies auiiibres 
traditions du naufrage et du cimetiere ; 
moins fr^uentes, moins profond^ment 
fix^ dans les imes, peut-etre^ qu'au pays 
de Leon; mais aussi drama tiques dausieurs- 
cuinbiuaisuiib. 

G'est aux foyers des huttes de pecheursde 
ia daie des Tr^pass^s^ qu'il faut aller en- 
tendre ces recits bizarres. La, vous appren- 
drez qu au juur des Moris, la insle baie reten- 
titde rumeurs plaintives. Alors , les ^mesdes 
naufragi^ s'ileyent sur le sommetdechaque 
vague et on les voit courir a la lame comine 
uue ecunie bianciiatre et iugitive :; toutes 
ceiies dun I ies coi ps iiabilerenl le doux pays 
et i urent les flots pour linceul, se rassem- 



Digitizeo by 



LA JUUETD&HE B? Ul BMSTOVS. 117 

iJeut daiis eel ciidroil. C'e&t le rendez-vous 
amniel accoidi par Diea iilduis aou^^ 

se renocmtrait ceuK qui ae sont mmtm 
aor la terro se fioat perdusdaiis la mort. 
Cheque viigue qui passe porte . uue ame 
chercliaut partout Tame dun frere, d'un 
ami ott d'line bieiMdmM; et quaud toutes 
itux, se trauTent £sioe il factf plaiiitiTes^ 
dies jelteat entsemUe lin tmte miirmim el 
pasaent, foxc^iutuit emportees par La flol 
dont eUes doivent suivre la marche. Qusi* 
quefois ausai un bruit oMifoa et prestigioux 
fr^mit sur la iiaie; m^bnge inexplicable de 
doux soupirs , de rauques g^issemens, de 
cm- pbintife qui sifilent sur la boule. Ce 
soDt les ames qui couversent et raeouteiit 
lours histoires. Douces jeunes filles noyees i 
qudqoe passage, en revenant du pardon, 
qui pkurait la danse et leurs amaus; durs 
Quiitilols, eogloulis bien loin daus la grande 
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mer; et<^ui gemissent a la v ue deleurs greves 
ouoiD ne I0B attend jdiis; pauvres pdchmn 
emportte par Torage^ et qui viennentt 
domma' pmdanli.leur Tie^ eotoyfir la^phigie s~ ^ 
en ftifflant im mr des moatagn^s. Le yaya^ 
geur qui passe alors sur la tene-lei uie el 

emmd db loin oes T(nx cohfiises^ doitM 
signer et; r^p6ler la priere des morls./ Hits 
parens fdes tn^pass^s &>nt nasm^ ArprM^ 
messes; car^ parmi ces ames errantes, U ^ 
est iieaucoup qui pleureut aux pontes -du 
i^uradis , d'autres plus nombreuses qui sonjif 

d^olam au?i flammea ^rnellesJ < UiivnV 

i^ntiTQ Chaleaulm et Quunper^ yousi rm*» 
Ccm^V^^ ffirloAs daus les ch^miiis.des liuui-.-' 
m^s vetiis 4^ toUe ]>lanche/ii lc«ig8 cheVeuji^ 
a \m\m naires, it lourds MlQiifry.€^t poplanf:^ 
ua^.tuss4Q mr T^paule. Leur aspect est ^omf 

On les truuve de uuit 4aos^ 
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Itt route lea (dufi iiifi^uefitee»» Ik ae chanr 
lent jamais loarchaat, ii» m vou&paritiat 
pomt quaud yolu» ks reucuutrezi ils ue 
purteiit mcme pas la maiii a leur grand 
chapeaU) «tec eette polite§ie nutique si 
ftaainikt fln Bretagne. Parfois iin grew ckien 
fiiuve lei accompague« Left douaniars de la 
cote vous duont que ce sont des iiaudeurs 
de sei et de tabacj uiais iiiterrogez les Rer- 
aewotes du pays^ ils ymis apprendrontque 
oea yoyageurs myfltiiieax: sont des espices 
de dduoni appeles dans la Ck>rnouailie les 
conducteurs d*dmes* Au&$it6tqu'imhomme 
agonise, on les voit roder autoui de sa de- 
meure comme des loups cenriers. Si Tange 
gardien du moribond, appel^ par les piiires, 
n'esi: pas plus prompt qu*eux et ne se trouve 
pas aupres du lit iuuebre au moment ou U 
expire, riiuiiimu biaiic saisiL iame, la ra- 
dans son bissac , et Femporte avec lui 
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dans ies montagues jusqu'aux rnarais 
Suuii-Michel, dans lesquels 11 la jettei et oik 
eUe reste jusqu'a ce que des messes et de^ 
priieres Talent d^livr^e. Ces trisfees mkni$ 
soiit ain^peupiesdaixie^i eupeme^aUen^iaat 
leui' d^iivraiicei qt hi nuit, si vQuspa^ises.jt 
quelque distance de la vallee et que vous 
entendle^ le bQurdonnement du r&kt dim 
1^ ro&eaiiXjt n'avez qu'k demanider/Bi 
YOtre gui4e la causa de ce bruit , vqu9 
veiTezi§e signer avec epouvante et il vous 
lepondra que ce sont les ames des marais 
de Saint-Michel qui disjent leur priere du 

Lqs orages sont frequens dans cesparageti 
et le nombre des bris est coiibiUerable. Aussi 
I'on connait la yieiUe priere du matelot hre^ 
ton : a f^a, Doui sicourit a hanom, m pofih 
mant a zo her bmn ug or mor a zo ier 
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ims U*. » c DieUfprotegea^maiy man 
nmfite est $i petit et 90im mersi grmdal* 
Cest une opimoo geaeralement repainlm 

daus le pays, que Touragaa ue s apai^e que 
lorsque les flots out rt^ete au rivage les car 

davres des b^r^qnes qui ont dans un 
naufrage eltous lea autrea corps inunoiidea. 

Ceci eat un reate de la reiigiau des druidea 
et du cuihd dea ^lemen^, c e&t uii ^uuveuir 
de cette a^sociatiou d'idecs etablies pai' les 
premiera Geltea, entre la puretA dea flotael 
odle de TlUue. 

Avant la reTolntiouy k& habitaus de la 

cote allumaieiit pendant ia nuit des ieux 
pour troniper les uavires et les attirer sur 
lea rtcUb. Paribia meme, une lanterne toit 
attach^ k la t^le d'un taureau; une corde 
liee ii aes deux cornea etait paaaee autour 
d'une de ses jaiubes de devant^ de sorte 
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qiii'4 ohaque paft de Vmitnal ^aa tete ham- 
et relevak : la laukemei eamiwil^«e 

mouvqment, pouvait etre prise de loin pour 
le laiial <\ un balmient agite par le taiigage, 
et attirer ainsi'sur des rocheris dei *n$[itite^ 
tncerlaiDsde lear route. Ce cruel stvalM^Me 
tourna souvent contre k& marims da fojfB, 
Plus d line fois ia maiee du ma Lai apporla 
les cadavres des parens ou des aim& deisftlk^ 
14 m^es qai avaient allumdla ^mH^i&iiiU 
fatal. La civilisation a £ait disparaitre^'cs^ 
horribles coutumes , mais saua: detrmre^ 
paiuii les popuiatiuiis uulieres, la pensee 
queries d^ris des naufrages gout Ifiur pro- 
pri^e; cc La mer 9 dit le paysan fiLernewote 
daos son langage enei^ique, est pommQUtt^ 
vacbe qui met bas pour nous; ce; quelle 
depose sur son i ivage iiuus appai^tient^ » 
Aussi n'est'Ce quWec le sabre et le sioiis^ 
quet que Ton peut empecher le piUdgelors* 



Digitized by G 



LA nKTWVE XT IJS» 1IBBTOV5. 128 

qu'un iMmre ot veQu k la cote. Mamfee- 
nant encore c'e»t un apectacle curienx 

que ceiui dim uaulrage de nuit dans ces 
bales. Au premier coup de canon de de- 
trme, au premier signalf homines, femmes, 
enfauMy se prtcipitent Ten la mer avec dea 
knteraes et dfis fascinea aUiunaea, Oa voit 
couru* sur ies greves , descendre le long de» 
promoiitoires, ces mille claries c^u accoiu- 
pagnentdes criad appelbiaaarrea et tembiea* 
BientDtks fosila daadouaniars hriUeat, les 
voix dfi& pecbeura et de$ piiutea 9 elevent 
au*dessusde I'orage, se i*eu\u)aal clcs uvi> 
ou des MgnanT , et , au milim de cetteoon- 
fasion faigabref passe k naviret rapide 
eomoie uiie flecbei ayec sa haute mMure 
que plie le vent, sea krges voUes decJwees 
par la tempete, ses cris de desespoir, ses 
prierea ^ouffi&aa; tandis que aur le cap, k 
la laenr des feur, nouUeviaagetardeiialere- 
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fBident^ qu un pr^treaccouropounavi^ 

des agoiiiisaiih 1 . .f /i' -Hip 

■ 

- EttquW^net peiwe pas*iqu6(|ceBr^^B0tee^ 
aoieiit peu imiuentes. l^i^uk^(it&,am.m» 

cotes sunt a&sez muitipiies pour que eertaios 
pecheurs en iasbeiil une soi ic de revenu 
ammeL "^^out leimoioide ae rappett^ieiiMm 

, jamais d autie inoyen d'eu&tence, et <{iie iUiU 
voyait roder sjur lea lecifs, les^ juui s ile 
gros temps, oDmnie un loup cerHerrmteiB: 
d'lm diamp de ibataille. Depose y lout I jean 
kkuti psLT lequipage d'up oai^m;iirau)j|iu^ 
sous ie porche de Teglise de^ Iregueri^^iil 
avail giaiidi bui la grevc, n entendaiit ^ ai^j- 
tre voix que le miigissemeat desfiflotelyjotif 
parfois la bnitale insulte d'uii patre>qiii*jbu; 
jeUiit uue pierre eu passanU 5es4evri€ii;ji'ari 
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vaient appris d'atitre langage que qudiques 
cris aigus itmtes des oiseaiix marios; sou 
coi'ps noir et nu n'etaiL abnte que par un 
manteau de toile goudronnte qui retombait 
de ses. ^paules« Qudques pierreg recouvertes 
d un toit de gazon le d^feadaient contre les 
vents du iiord-ouest, et c est la qu'il dor- 
mait sur tin lit d*algues dessechees. Pres de 
lui gisaient toutesses richesses ; une cfuche 
de terre, un fragment de cbaudiere et un 
croc de £er pour arracher les epaves a la 
.vague. Aux beaux jours de calme, quand la 
baie immobile el bleue brillait comme un 
saphir dans son cadre dor6 de genets fleu* 
nSf on Tapercevait paribis, debout sur 
quelque rociie avancee , ti istement appuye 
sur son croc k naufrages , et son manteau 
goudronn^ flottant k la brise. Qn Feut pris 
alors.pour quelque Dieu fantastique de la 
jner. Sa pose etait £iere et mena^aute^et son 
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ceil suiTait an loin le monTement des flots y 
avec ce balancement de tete qme Ton remar^ 

que chez 1 ours des mers glaciates. 

Les pecheurs chercherent souvent k Pap«^ 
procher, mais Piulopen fuyait, craintif et 

iarouche. Deux ou trois iois pourtaut ii se 
presenta aux luttes, et nul ne put lui resis- 
ter. Yan-Bras lui-meme vint pour le com* 
battre, mais Philopen ne fit que le serrer 
dans ses bras^ et Yan-BraSj comme saisi en^ 
tre les deux branches d une tenaiUe de fer, 
laissa sa tete retoiuber en arriere, jeta un 
grand cri^ feima les yeux ; et , quand lesoii- 
vage rouvrit ses bras, le luttetir de Sca^r 
tomba sur la terre raide et inanime. Depuis 
ce jour nul n'osait approcher de la tanniere 
de Philopen. Un matin cependant, on aper-*- 
^ut de loin, pr^s de hii, sur la roche ayanofe 
qu'il fr^quentait, une jeune fille que per^ 
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Sonne ne coniiaissait. A ses vetemens on 
jugea que c*6tait une de ces mendiantes que 

Ton voit en Comouaiile, uu grand baton 
blmc a la uiaiu, le bissac au dus et les piedb 
nus, parcourir les chemins en deuiaiidaiU 
faumdne; ospeces de Boh^miennes jeltes 
des I'en&noe k cette existence Tagabonde, 
igQOj:aut le Iwa de kur naissance, ieur age, 
kur liom de £amille, couchant dans les grau- 
geSf ou au creux des pierrieresi et n'ayant a 
dies, sous le ciel, que Fair qu'elles respirent 
et la chanson qu'elles cbantent au passant ! 
D*ou venait-elle? commeut avait-dle su ap- 
privoiser le caractere sauYage de Philopen? 
c'est oe q[ue personne neput jamais dire» Seu- 
iementydqfNiiscejour^Umendisaitenequitta 
plus le sauvagede la bale; soit que ces deux 
uiUeres se fussent attirees Tune vers Tauti^^ 
soit que rinstinct seul eAt aecouple le mAle 
k k iemeBe, comme parmi les animaux. 
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La revolution d^borda mr la France- &att^ 
que Philopen s'apercut du grand mouw^ 

meufc social qui s'operait autour de lui. Le 
seui pouvoir que cuimiit 1 enfant de la gr€ve 
etait celiii de la tempete. La cloche de iM>n 
village, k lui, c'^tait la voix de la grande 
mer^ son champ, la baie houleuse qui lui 
apportait des debns; ses uniques croyances, 
le froid et la faim. Pendant que les villes pian- 
taient leurs arbres de la liberty et douaient 
teurs guillotines; que les paroisses les plus re- 
culees se remuaient mena^antes et redemau- 
daient icurs pretres envoy es en Angleterre, 
et leurs cloches je tees aux fonderies de ca- 
nons de la r^publique, Philopen, Stranger 
a tout, ^coutait les vents et attendait Torage 
sur son rocher. CAiaque jour, des proscrits 
traversaient sa greve dei»erte pour cher- 
cher un abri dans la montagne, ou quel- 
que barque qui les attendait dans une cri- 
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que du linage; mais Philopea pouvait^U 
compreixdre d'oii leur venait kur air in* 
quiet et leur marche precipitee ? Les soldats 
traveraaieiit aouTent la jiaam y parcouraiit 
les YiUages et fauiUant les cbaumieres; mais 
aui ue veoait regarder daas sa cabaoe ou- 
verte et vide. Une seule fois (c'etait le ma- 
tin) un homme s'y etait precipite pale et 
hAletaiit:p6uapreadesaoldat8a^aifiiitpara . 
aux enwotti. L'ineonnu awit 6oout^ le 
bruit de leurs pa§ se perdre au loui^ p\m ii 
^tait parti sans dire un mot. Get homme 
^lait jeune etbeau^ on entliouaiafime celeste 
brillail dans an grands yeux noirs, et Ver^ 
guiaud avait dit de lui : — Cesi unjou su* 
hUme^ qui sem un homme de genie d Irente 
ans! Mais il n eat jamais trente ans! C^tait 
ie girondm BarbaitNix. 

Philopeu vecut ju&qu a ia vieUiesse la plus 
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availed. Un matin pecheurs de la oke 
raperfureot qui courait 6gar^ le long de» 
rochers^ en poussant des cris plaiutifs. QueJ- 
ques jours s'tomlerent^ et on ne le retit 
plus. EnfiDfuae patrouille dedouaiaidmqiai 
passait pres de sa cai^e y entra : touty 
etait silenciciix ; seuleuient dans le fond, sur 
la couche de varech^ lis apcrfiirent la men* 
diante raide etmorte, et.pres d'elle PhiloH* 
pen assis j tenant les deux mains du cadavre 
dans ICS sieimes : li elait mort egalement. 

Nous ayons d^ja dit que le midi de la Gotn% 
noiiaille ^tait loin d'etre aus«i somtr^ qn^ 
la partie que nous venons de decriref pour 
s'en assureiv d suffit de loui iier vers Quim- 
perle. La est FArcadie de la Basse-Brfetagne^ 
la terre aux douces campagne^^ aux fraichei 
ombr^es, aux noms sonores et aux visages 
sourians. La ville est peu de chuse; an nio- 
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iiBstere Im ckmna naiMance, et le calme du 
dxAtxe aemble encore planer sur ce gra- 
cieux village. jVIais c'est la campagne qu'U 
inxxt paicourir! La campagne entrecoupee 
de bois , de prairies , et qu'arposent deiix 
nnsseotti^^ avx fiots Ideus, qui coulent aussi 
hannonieusemeut que leurs noms lielle- 
mens : l lsole et YJ&le ! vous catendrez 
Mathurin le jouear de hautbois, pauvre 
aveu^ qui tous fera plearer en r^p^tant 
ks airs de& montagnes; Mathurin, dernier 
echo des bardes de TArmorique, que vous 
rencontrez sur toutes les roules de pardons 
et de fiStes, conduit par un en&nt, comme 
fHomere de Gerard, hk aussi vous pouvez 
^tudier le caractere du liernewote dans 
toute sa uaivelc, car c'est k la clause, a la 
hitte, au cabaret qu il faut le voir pour le 
connidtre. Espeoe de lazzarone bas^breton , 
chanteur, paresseux, rieur, epandant tous 
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criB joyeuxy. sans rien de cette inaj,este grave^ 
qiraffccti^ riiouiiue cUi Leou«us dans sa mar* 
che ferme et posie; mais curieux, nigaud 
flaneur comiiie Tecolier que rien ne presse 
et qui regarde pai tout f il est pourta»t se- 
rieux danti sa iiaine et &cile k pousser a la 
rivolte! chea lui, la lutte'contre le bour- 
geois et le drapeaa aux bandes de sang est 
uue luUe vieilJe et acbaraee. II se ra^ppeUe 
eucoie avoii' suivi la marcbe des bkus dans 
son pays, a la lueur des fermes incendiees. 
Insouciant et timide en appareuce, il sent 
se ir^veiUer facilement ses rancunea^ Lea 
souvenirs de 9^ et de 1815 sunt ensevdis 
dans son ccjcui', couune ces balles perdues 
au milieu des chairs, dont roril ne pent 
apercevoir la trace » mais qui ^veilleaoit 
frequemment un resfrentiinent douloureux. 
Mefiez-vous de son apathie sournoise, de s^ 
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timitlite liiaise, et dc riiumilit^ courtis^iiies- 
9wec laqoeile il vou« lire son'petit cha^ 
peau. La ceintare de m bme gauloise sait , 
au besoiii ^ caciicr uu couteau ! Du reste, sa 
vengeance est sOeiicieiiseet r^gnee ; elle sail 
attendreencadbantla coiere, tuer modeste- 
ii(i€flit,8Q0s^clatet pour ^eseule! vengeance 
qui imt tes appkmdissemens du monde et se 
coutente de ses joies cachees; mais tenace 
^urluut, aussi solide que la poitrine de fer 
qui la renfenne j et ne oklant ni k la priere^ 
ni an temps ! Nous pourriom rappeler mille 
eiLemples de ces fortes et patientes haines ^ 
frequentes en C«ui uuuaille , et mcouimes a 
DOS Ames ehangeantes et iventies, d*oii la 
eolere sort en bouff^s rapides comme d'uiie 
outre que d^chire ie momdre choc. 

m 

Les vetemens du Rernewote soul de coii- 
leurs vives et bord^ de ganses telatantes» 
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Souvent on toril sur le de wt de fhabttv 
en laioes bari<rf^i la dale de k coupe ou 
meme k nom du taiUeur. Du cote des iuoa> 
tagues, les culoticb sout courteSf serrees, 
et ^alement propres a la danse et au 
combat. Vers Quimper^ aa contrairey ce 
sont de larges braies tombantes qui rendent 
torn ies mouvecQeu& tuubai rasses et ne per- 
mctteiit point de courir. La noblesse , dit 
un ancieaauteur, imposace costume inconk- 
mode aux gens de servage, a/ta qu'Us ne 
pus^ejit marcher trap vUe sur la rouMti ch 
la rei^oke, Les chapeaux du Kernewote, a 
bords peu larges et Kgerement -velev^s en 
ourlet tout autour, son! orn^i de cheniUes 
de milk couleurs qui volent au vent. La 
ceiature de cuir^ bouclee en cuivre, ne se 
poi tc que dans les montagnes, et seulement 

sur les vetemens de travail^ qui sont en toile 
piqute. Le costume des femmes eat ^gak* 
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meut compose d etuiles iurtes en couleur; 
U est galanty leste et gracieux. Dans cer- 
f ains cantonsy il rappelle beauooup cdai des 
Suimeases des enTirons de fieme. 
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HoMtti. — l«e ItfllMr. — DtnaJe en mriagr* 



Les mceurs de In Gamcmailld ne sent ni 
moins Taiieea ni moins bizarres que ses as- 
pects. Comme dam le reste de la Bretague, 
la teinte religieuse s y iadt sentir, mais elle se 
nuance pourtaiit dela gaiete legere et rieuse 
du Keraewote. Je I'ai dijk dit, c'€»t dans les 
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solennitfe joyeuses de la Yie, bien plus c[ue 
dans les tristes o^r^monies, qn'ii faut cher- 
cher le caractere de ceUii-ci : le deuil va mal 
a sa tailie, et le chagrin a son visage; il n'est 
lui t^ue la ou rit la fete, ou coulent Veau de 
feu (1) et le vin bleu&tre, Po^tique et spirit 
tuel dans le plaisir, il est gauche et trivial 
dans la douleur ; il semble que le Leonard 
et lui se soient partage la vie; a I'un les jeux 
et les fetes , k Fautre les tristesses et les torn- 
beaux. Aussi y lorsque vous visiterez le pays 
de Lton, demanded k voir une agonie on un 
euterrement; mais si vous parcourez les 
moata^iLtb JSoiies ^ melez-vous a des fian- 

^aiUes et ^ un repaa de nooe* 

En Gornouaille^ des qa\in jeune homme 

(I) Gw» mkmt, kvmdi c'esi le nm dmi par lc» 
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a tire dans le chapeau (1) et obleuu un boa 
biUet, U soDge a se mettre eii m^iiagB. Soiti 
de eette ^tzmg^ kiterieouTOite an profit idu 
canua^ au^tut d'asseoir saTie^ de 

lametti*e a labri d'une cabane,eutre ime 
femme et dea berceaiix d'enfims. Quant aa 
dioix de csetfee femme ^ il le laine raremeat k 
lainoup f car co^t uae sUualioaqu'il chercbe 
plutot qu'uu seutimeut : il va ikmc trouTOr 
fe tailleur de Fendroit pour savoir de lui 
ipdlea ao0t les jeones fiUtt a maiier* 

Le taillear est, en Bretagne y nn itre com** 
piexe, un homme sui gCFteris , qui demande 
line description toute particuliere. D'abord 

il est contrefait (cet cLat n'etant guere adopte 

({lie par les gem qu'une complexion d^bile 

(1) G'est dans m chapeau que ae tircnt les billeti pour le 

recrutement. 
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ou dAfectueufe empdche de se Ivmr auir 
travails de k terre) , boiteux parfois , plus 
souvent bowu. Un taiUeor qui a une bosae, 

les yeux iouches et les cheveux rouges^ peut 
etre considere comme type de son espece. 
U se marie Taranent, nuds est fringant 
pres des jeimeB fiUes, vaotard et peureux* 
S'il a UD duauciie ii&e , il ne s'y trouve gu^e 
qu'au plus ioi t de lete; le reste du temps, 
son existeoee nmnade s'^oevde dans les fer^ 
mes qu'il parooQil et ou il trouve a em* 
pioyer ses ciseaux* Les honunes le meprisent 
a cause de ses occupatioiis casanieres et fe- 
minines,et ne vouspai lentdeluiqu'enajou- 
tant : siUff voire respect^ comme lorsqu'il 
s'agit des animaux immondes; il ne prend 
meme pas son lepas k la meuie table que 
les autresy il mange apres , avec les famines , 
dont il est le favori. G'est \k qu il &ut le voir, 
ricaneur j taquin , gourmand^ toujours pret 



Digitized by Google 



k aider uue mystificaUou coutre un jeime 
homme, ou uu lour a jouer a an uiari : flat- 
teoTf oompltisanty il gait iroccarion porter 
Bar le mteoire dunuotre delamaison quel- 
que beau ju&tin qu il a pique e& secret pour 
ia femme ou pour la penneres. U coimait 
loutes les chansons nouvelles, il en fait sou- 
Tent lui-m4§me, et nul ne raconte mieiix ks 
Tieilles faistoireay si ce n'est peutpetre le mem* 
diaut y autre e^ipece de barde ambuiaut qui 
parcourt aussi les fermes. Blais les recits de 
cdui-ei sont trutes oomme sa "vie, oeux du 
taiUeur «ont toujours plaiBanA. Cest k Im 
qu'appartieoaeut de droit les chroniques 
scaudaleuses du cantou; il les dramatise ^ 
les arranjje, et les colporte eusuite de fojer 
en foyer : c'est la GoMeUe de$ THitamux 
de la ComouaiUe. 



On con^oitfacilemeut^d apres ce q^ue nous 
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veDonadediret combieti le tailleur keme* 
wotedoit eire propre ^oonduire une a£hire 

amoureuse^ aussi est*il Tentrem^tteur otfi- 
cicl de toutes les alliances et le dispensateur 
maris f ce qui ne contribu^ pas fieii h la 
haule consid^tim. dont il Jouit pt^^"^^ 
jeuues lilies. Des qu U a etc charge par uu 
iiumme da jjo/ ier la parole a une penneres 
de la paroisse , il se rend k la fenM <|ii^e 
habite, et tache de la voir sans t^mouiii^i iSi 
par hasard ^ sur le chemiii , il apcrcoit un^ 
pie, Use hatede reiitrer, car cesl un pre- 
sage de trouble pour le manage qui se f€#ttit 
ce jour-k. II attend alors au lendemainv £a 
rencontre parait fortuite de sa part. ll'dMa^ 
inence a causer avec la jeune personoe de la 
secheresse, de la quantise de lait que lui 
donnent ses vaches j du prochain plEird^ta de 
Scaer et des amoureux qu'elie y fera ; puis , 
partme transition adroite, il arrive a parler 
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du preteudaiit, Uvante sou taieut pour con* 
duire les boeufs, rappelle la force qu'il a 
diplojie k la derniere ItUte des Banmeres, 
lors de la prooeasion de Saint-Laurent; il 
meie adroitemant a ce& idktgti^ queiques al- 
lusions indirectes a Fargeut que le jeune 
homme peut tenir en r&erve, et aox bonnes 
chemises de tcyile icme qu'il doit avoir dans 
son ooffre de ch^ne. II ajoute tout oe qui 
peut tenter une iiiie a marier : combien li a 
Lon air le diuiaache avec son habit violet , 
oombien il salt de belka oomplaintes de la 
o6te et de joyeuses chansons des montagnes. 
La jeune fiUe ecoute tout cela comme £ve 
ecoutait les douces paroles du serpent ; elie 
roidle avec embarrasles kcets de son taUier, 
aa bien teorche avec distraction la baguette 
de sureau qui lui sert a conduire ses vaches 
aux champs. Le tentateur entoui e son coeur 
de mille seductions ^ de unlie charniantes 
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images; et enBii quand il la Toil teiue et 

prete a ceder , illui arrache ie consenteiaeat 
d&ire. 

— Paries k man pere et i ma m^, dit 
la rugtique Galalbte en f uyant IxhUc rouge 

et toute tioui)iee« 

CesI; Faveu que le prMendant loi plait 

Les parens sout alors avertia de ce qui 
s'est passe. Si ie jeuue hoiume est agree , au 
jour convenu, le tailleur, poi tant a la main 
nne baguette blandie et diauasi d'un bas 
rouge efc d*un bas violet, le leur amene ao- 
couipague de sou plus procbe parrat« Cette 
demarche s appelle demande de la parole. 
Pendant que let cfaeb de fiunille ibnt oon^ 
naissance, les deux amans se retirmt en-* 
semble k Tautre bout de la maison | et corn- 
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ttenoent a voiK baise un entretien pkin cTa- 
mour el da dmces praxmrnok, Gette heure 
est la plus belle cku& la vie d'lme Coraouait 
laise , car c est la seule ou la fierte dedai - 
gneuse de nKunnie pour Tautre aese bit 
place k UM iE|gaUt6 cajreaaante* Akm, 
les plus Yulgaureft amefit ft eveilkut quelques 
mouvemeos d aiiectiou et de poesie. Ll y a 
dans <Mte approche de deux existence qui 
Tout s'unir et ae aider a jamais^ je ue sau 
quel frimsBeament invvdoutairede tendresse 
el de devouement dout uul ue peut se de- 
feudre. Ee.ure saiute et ravissaute ou la jeuue 
paysanne couuait aussi les douces joies d'uii 
r^efedt a deux! convmatioii charmante oik 
mat se refliter tout cequedeox cosurs out 
pu couj^erver de cbaleur et d'esp^rauces au 
luilieu d'uue atmosphere abrutissante et 
grosfliarel Ineur fugitive d^itelHgmce et 

1. 10 
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d'auiour (jui se renouvellera plus, maiji 

gietut to W44;ete doil condnire deux eires 

a ij'atlopter reciproquepieniet k se placer coli 

la ver^ la table ou sou t reuuis ies parens. 
Qo apporje ilu pain blaiic, du vin, de I'eau- 

4iUM I0 w^me verj^ Ua ari^te les- bao i a ^ de 

I'v^i^iQii pi Qje tec, puis i on desigue un jgu^f 

ppur i^tefeftdtefiHmUeiv^^ 

6i}e.#'app«iki 4&'6st*aHbre>ia4Wi4^ 
j9u« |j ies pmreus de< 1^ penneres prmu0sU 
leurs plusheaux h£J)its de lllejdinBiUech^i 
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lits das et les coiii es de cliene uoird , h& ai - 
moires ictt^ n^ligenment Mti'omartas «t 
lBteeiitaperoeTOirleliii|;s amaaB^^ Icb coo* 
vertares de lit ^Uites^ Itts pieces de six 

vres di&posees en piles attrajantes^ on siifr 
pend au plancher les plus beaux tj^uar tiers 
delard funu&y on laisse entrebAitUs leBbohuts 
gOifte frooieiit; ks bmnues de cuivre 
symetriqu^uent 6Uipeadue& aux rayons 
du vaisselier brillent comaie i or; le&clie- 
Taux J ornes de nibans comme au jour des 
grandes foires de la Martjrre ou du Fou du 
bois (Folgoat)y nagent dans la litiere, de> 
vant des rateliers lemplis de Uefle et 
d'ajonc pile 5 les charrues, les lierses, les 
chariots sont artistement groups dans les 
granges, et le oellier est rempli jusqu'au 
faaut de barriques entassees. Malheureuse- 
ment toute cette opulence est, le plus sou- 
vent, factice. Le linge et Targent sont em- 
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pnint^s; les chevaux, si bien repm c» joar^ 
}kf sont maigres d'tm jeune Imfaituel; les 

barriques du cdlier soot vides : mais tout 
cela lie peat etre remai t^uepar les visiteui s. 
lift jeiine parttissant plus ricfae^^^taeat 
demeUleurea conditions; <mjpmteadgeisime^ 
dot: plus forte de la part da jeune »iiommey 
et le paysan keniewote calcule ces chai^^esj^ 
aiissi bien que poiintut le iaiie Jjeip^4<s 
famiUelemieux;^ley^. : al: 

Toutes ces precautions prises, le jeune 
homme ai i ive enfin avcc les siens. On se sa^ 
lue^ on se compiimente, on visite la ferme 
et les cbamps, on discute les articW^il^u 

contrat de mariage et I on prend jour : les 

- * 

deux peres se frappenl dans la laamj des 



lors la promesse est r^ciproquement ftffkt^ 
dee comme inviolable. 

Cependant, cians certaii^q^ po^u^u^^^ 



1 



on laifise eocomau gar^B, pendaut quekjue 
t^mpiiy ie droit de se dedire. 11 lui suffic 
pour oeh d'entrer chez sa fianc^ au mo* 
ment ou ks parens sont rassembl^ autour 
dufeu, de prendre imtisonet dele poser 
en travers de Tatre : par cette action , il de- 
clare renoncer a s'asseoir au fover de la fa- 
mtOeklaqadle il avait d'abord voulu s'aUier* 

Huift jours avant le mai iage, ies fiances 
vont faire separement leurs invitations de 
noce; la jeune fille, accompagnde de son 
garcon d'honneur, le jeune hommet de la 
fille d'bouneur. L mviteur , portant a la 
mam unc gi ancle baguette blanche, s'arrete 
k la porte de chaque maison , et commence 
un long diicours en vers^ duos lequel il en- 
gage ious les gens du logis a se rendre au 
rep as ^ eu indiquaut Vepoque de la noce, le 
lieu oa elle se /era, et Vaubergiste qui /our- 
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iiira ie diner, Ce disccHirs est fr^uenmterit 
interrompu par des prieres et des sigses de 
croix (1). 

Enfiu vient ie jour du mariage. Des le 
matin, le tailleui , dout Ics ionctions ont 
chang^ de nature, et qui n'est plus d^sign^ 
que souBle nom de rimeuTy se pr^scnte, 9X> 

compagne du futur et de ses parens. La ia- 
niille de la jeuiie epouse se lieiit sur le seud 

(I) Vojes Ics Khmu , recoeil Imprim^ li MsrkUm* le of eii mis 
ierti pour eelte tradnctioii) aioai qoe d'un recaril impfiiM ^ 
Quimper, et de trois maouscrits qiu tont en mn pOMessioa. J'ai 

reproduit fidelement les pensecs brelonnes, mais en choisissant 
dans lesctnq rersiarjs. An reste il y a ^rt:5que aulanl de discours 
difiereiii tju'd y a de rimeurs. 

La pinpflrt det u^a^^s relatifs maria^p qnp nous fHisons 
connaitre ici sont communs au Leonais , a la CornouaiUe et 
■itaie icefUioa cantons du pajji de Treguier et de Vannes. II ar< 
rivera ainsi soavent qae ce que nous diroos de Von des Quaire 
jlvteh^ poorra m rapporter tnx autres. Nous avons wfai saoto'* 
incnt de rattacher cliaque usafse I la locality ok il a'est tai'ph» 
S^n^ralement conserve , et o«i il semble le plus en barmooie atec 
la caaai^^dtt la populatioo. 
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de la purte avec an autre rimeur chai ge de 
r^pomdre €d aoii nom* Id eommenoe tin 
tpecCadB dont nen ne pent fendre la g» 

Titi grotesque 9 m ie couuque touchaut. Le 
rmieur du iiiari s'avauce le premier; il se 
dfoouTie^ ainflt que loos oeux qui raccom- 
pagnent, et bientot s^engage le dialogue 
suivaut en vers bretons : 

IS 0Blf AlfDEUB. 

wBoHjour, compagnons; puisque vous 
» etes 14 assemble oisi& et en habits de fe- 
» tesy vous aurez bien le t^mps d'^outer 
i> quelques mots, ^ous sommes des pas&a- 
» gers qui poi tons de bonnes nouvelles. Di- 
y» tes-nouS| de gr&ce, le nom de cette mai- 
»son» 

LE HjfePOIfDEUR. 

» Je vous rends votre salut ^ vous lous qui 
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» passeE. raime k croire que Yom dfes d*hoiH 
» netesoompagnoiift^ mais mdyeE TOtre die* 
» min; il n y a rien de commun entre tcnis 

» el mui. . : ■ • jti < 

• « 

» Comment, compere ! je croyais que tu 
i» m^aurais au moins invM k entrer dana ta 
D maison pour mettre ie teu sur ma pipet 
» j'avaib meme peiise que , si uiou salut te 
» plaisait, tuauraispu me proposer un coup 
» k boire et un morceau k manger! £t au lieu 
» de ceia^ tu i^e xue laisses voir que le trou 
J) du loquet de la purle, et tu restesla, te 
» prelassant pendant que nous sommes 8du& 
» le poids du jour! — Dis>moi, ne serais*tu 
» pas un h^r^tique , ou le fils du Mauvais 
)) iiiche ? 

» Nidlement; mais nous avonssouyeftt vu 
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* des Ttgiboiidi entrer ehes nous pour man- 

ji ger uotre lard &ime et nos crepes. Ceia 
»^iioui> a reudus pi udeiis. Cepeiidaiit, si vous 
» ^nliMfs, je Tous preterai un sabot sur 
» feqad TOus poonm vons a88eoir» un ii 
n chiiquebottt.~Qii'en dites-TOus ? ceb ne 
i> vous sera-t-ii pas bieu commode ? 

LE DMMAKDBVR. 

sMaitre^ je ne suis pas un vagabond; je 
» Tiens ici remplir ime mission digne d*im 
B Chretien 9 car il est dit dans r£criture| 
» qu'autrefois un honuete bomme nomme 
»EUezer fit ce que je fais aujourdlmi, et 

* 

» lliistoire dit aussi qu'E3i6zer fut ref u avec 
» honneur , et qu'on ne le laissa pas hers le 
useuil. 

LE EKPOroEUIl. 

31 Oh! si EHeser etait yenu vers moi| je 



)> 1)0^41- ;XQu^» dPM^, uii grjUA. d'a|6iMiie« 
» Si tu es uo. trompeur comme eiucit^iuxiei^I 
>» ii'appn>che pas de cette maison. 



lie/' 1 
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!l^^ry iilou inqdelc; ^tait fii^e^ et 
» yrai. Dieu le cpn^^isit vers unejeifaa Me 

^ belle a>mme. ies etoUes du de^^rt, ejt qui 
» craignait Dieu. C eUieiit des geiis cl^aritp- 
» Lies (jui QUvrirent leur maisoi]k^aum€«n^^ 
» et lui servirent de quoi rassasier sa JBum^ 
y> mais il dit qu'il ne mangerait pas qu il 
)) n eut explique le but de son voyage*— Et 
» iiiVA uvi5ii»i,jeuaipoiiude temflp a^pei^^^A*]^ 
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» &aift venupour la meme mis&ioii qu'£lie^r« 
» Voiu ft¥ez l>eau feindrCy uiie jeimc fille est 
» dans oette maison. Dites-lui que je auisar- 
» avec celui qa'cUe amie le plus parml 
» les hommes qui viveut et qui pasieat sur 
>» cette terre ^ il rattend ici pour qu'ils aiUent 
» tier kMirsTifia A jamais. Asses defimsiiset 
a de combats , ami; ta sais bieii qoelliomme 
9 que ToiUi est ncfae, et que c'est la meil* 
D leure des creatures qui maugent le pam de 
» Dieu. 
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j> U sembleiait, a vous entendre , que tout 
9 est AiddA. Je crois que toos avex bit vch 
» tre philosophie, car tous parlez vrec u&e 
a rare eloquence; mai^ peiisea«>Tous done 
» que la jeune fille que vous demandez se 
» jetbft an premifir Tenu, oonmie une paille 
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I . * 

» Le j^une boiimie qui la recherche J4 je>t 
y paa de ceux que Ton rekise. U xn^iit la 
» terre scvec ^cilit^^ et tpurne ea lin 80|il 
» jour autaut sillons que trois jai;u'iiali3i«; 
» quaud la charrette verse^ il salt la rel^ver 
» seul ; a la lutte , ses reins soiit de fer et ses 
» polgiiets d'acier; et dans sa main, le pen- 
» bas est plus fort que le sabre du soldat. 

L£ R]^01fDEUR. 

"',.'■•> '.r.'S :■ 

j> £t qui pourrait egaler la jeune fillfsqile 
» vous demandez ? — L'avez-vous vue pfMPter 

n gracieusemciit sur sa tete le iait qu'elle- 
» meme a tire ? IlIIo est soupie et legeve 
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» comme uue branche de genet ileuri; ja- 
» ma is uii de ses i egai Jb iie tomba dans le 
» regard ardent d'lm homme; et quand la 
» danse est oommenctey timide yiergt, eile 
>» tieut^ dune maiu, la maia d^ «a ixierei de 
i autre y ceUe de son amie. — Mais cette 
» merveiUe n'est plus ici; depuis long*temps 
3»d^ji eUe a quittA la maison de son pere. 



LE DBM ANDSUR. 



Vous me trompez : I'if est fait pour tes 
» cimetieresy les roses pour les jardius, et 
ttlesjeuues fiUes pour egayer lo ioyer d un 
» 6poux, Ne jetez pas le desespoir dans mon 

■ 

» ftme; conduisez ici par la main celle que je 

■ 

» desire f et nous Tasseoirons k la table des 
» nocesy pres de son fiaMdf sous les doux 

» regards de ses paP€»s^ 
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L£ REPONDBUR. 

' (-liiMiMildMlA^iikiUMMMaaiM " 

ir£8t««e lit la rose que vous cherchez? 

» Au front venerable de cette femme, je 

»juge qu'elle a bien rempli sa. tache dam 
^ ce rnoude,. e|, uu tiie a donn^ le boiil^<^ui 
3i> ceux qui Tont aimee: maii) elle a termine 
» ce que I'autre doit commeticer; ce n'est 
» pas elle que je veux. 

tJS R^POKBEITRy pr^^tant unc jeune Tme. 

-• ■ ■ .. ■ : • i:: .: - i, f J-; . ' ' ift^fb'W 

^ j» Voici une jeuM fiile belle eomine I'Miy 

» du jour! Ses deux joues spnt comme deux 



Digitized by 



LA BAETAGNE ST L£S BRETOltS. 159 

» roses, ses yeux sout de cmtaiy leur seul 

» regard reud les ca^urs malades a jamais! 

» n*est-ce point ceUe <{ue yous demandez? 

» Ouiy sans doute; ce visage doiix^ cette 

» fraiche jeimesse aunoncent ime vierge... 
» Mais ce doigt us& de frottement ii'a-t-il pas 
» aouvent cherch^ au fotid de la bassine la 
31 bouiUie dont oti nooirit les e]i£EUis(l)? 

L£ H£POND£UR. 

» Bleu vous echappel 

(11 iiu ^tt&tult utie pttiU lUie de d\% «ii8.) 

» Dites alorsy est-ce celie-ci ({ue vous cher- 
» chez? 



(1) Les femmes bretonnes doniient h man^ , mn enfans I Iv 
mameUe , avecieur daigt > qii'elU's IroiieDt pour cek de bouiUie. 



JjE demahdeur., 

i Voilice qtfetaif U y a h^aUso^^ 
» je desire. Un jour cette belle en£uit fera le 
» bonheur d uu man; mais elle doit rester 
» encore long-temps sur I'qspalier; lautre 
» n'attend cpi'une corbeille pour etre trans- 
» port^ sur la table du festin nuptial.. 

> 

»C'est assez; vous meritez dpbteiiir ce 
» que Yous demandez! 

» Voici la jeune fille que vous avez cboi- 
» ^e. — Vos inainSy enf^hs! ^ ftbmme, tu 
i> as maintenant une femme k d^fen<li^^4| 21 

» reudre heureusel Fais qu'on ne la voie 
» jamais pleurer a la purle de ta .maisoM 
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• conutte une ^trangere, car Dieu venge 
» ceux qui sont fsEubles et qui pieurent ! 

Let deux fanillM le «illeDt et cntrait CMf bte tes la inaifMi 
dela fiaoofos le immdem lee mil » et t'errte I qudques pas 
4iBf»jeff« 

L£ i^EMijrDEUR. 

» Salut a cette maisou et a ceux qui y 

■ 

»donaenty chaqiie soir, sous la main de 
» Dieu 1 Depuis Tinstant ou j'^tais tout petit, 
» port^ sur les bras de ma mere^ j'ai toujours 
» desire eutrer daus uu palais,*. Euiiuy au- 
» jourd'hui mes voeux sent satisfaiu, puis- 
» qae j'ai mis le pied dans cette demeure 
» qu'habite la teine de la beauts Ici sont 
» deux etreft qui s'aimeat et veulent 6'unir, 

(11 &e met a genoex* ) 

i>Oh! Christ! sout*ce de toute science 

n et de toute parole! inspire-moi dans ce 

» que je ^ais leur dire! 

I. it 
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*iyi9V i;'^*^ '^f'f ^'^^r.fj. i>) (11 serelfeve.) ^ 

»Allons, jeune fille, coiirbez vos deux 
J) genoiix, et baissez votre front sous les 
» mains benissantes de votre pere. — Vous 
)) pleurez? — Oh! regardez votre pere et 
» votre pauvre mere!... Eux ils pleurent 
» aussi , mais combien leurs larmes sont plus 
» ameres que les votres!... lis vont se s^pa- 
» rer de la fille qu'ils ont bercee et fait dan- 
» ser dans leurs bras! — Qui ne sentirait 
» son coeur se briser a la vue d'une pareille 
» douleur? . 

' » Et pourtaut il faut que ces pleurs ta- 
» rissent! — Pere tendre, ta fille estl^, re- 

• 

w garde! a genoux, les bras tendus!... Pauvre 

» mere, avance tes mains!... — Une priere 

» et une benediction pour I'enfant qui va 

)^ partir ! iib iii'*! «i ^ 

f ♦ .1 



• 
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• 



»Oiii!oiii!oiii! 



I«MAKD£UR» 

» iuBseSf maintenant. Vous avez ob^i aux 
• comiuandemem de Dieiu Jeuue fille^ em- 
» brasse tes parens, et releve-toi forte, cai* 
» tu appardens d^rmais k un homme! 

» £t avant d'achever, je demauderai aux 
»che& de famiUe ici presciis un cong^ 
» pour les fireres et les soeurs des mari^s , afin 
» qu'ils puissent danser aussi k la noce. Je 
»pne les parrains et les marraines qui se 
Dsont engages sur les fonts de bapteme 
M pour ces deux jeunes gens, d appiouver 
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i»leur imioii et d'asfikter a ieur maiiage* 
j» J'invite enfin tous ceux tjui sout ici pi-i- 
» sens. 

(II w deoooTre.) 

» Quant k oqidi 4^ «cnst taoilB et qui 

» nous etaient imis par ie sang^ je ne ies in-' 
y viterai pasj car leurs uoim prouoiices ici 
)» meurtriraient trop de oceurs! mais que 
^ chaciixi se dtonivr^ cbmme ' inoi^ ^ de- 
ny maode pour eux ie salut de I'EgUse et-l6 
» repos de leurs ames. » ' ;^ ' ^\ 

De prqfundis clamwiy etc* 

Tous Itt ittiitiiii nmnniiteiit h dcmi-;Toa ctlt^ hjvm ^ Ie 
demandenr repute ttml haiit. 

* ..'1 >•! i .V 

1 ' rip . 
> I ^ 
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fiepiis (k aooei* — Ghanl deb inaries. — Fi-euucfe nuit.-^ 



Des que les ceremomes dont nous venous 
de rendre compte soiU termiueesy les fianc^ 
se rendent k h mairie, puis k Feglise. Yient 
emuite le repas de noce auquel assistent 
quelquefois six ou huit cents convives. Ve- 
ritable orgie, non pas mesquine et parAi-* 
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mbe comme oelle d*un gourmet de Paris 

luttant coutre un verre de champagne et 
uii pate cle Perigord; mais orgie a la m^- 
Diere dHomere, ou Yon voit d'un c6t^ mi 
estbmac dliomine colosse^ et de Tautre un 
bo&ui et une barrique de vin ! 

Les uouveaux epoux gardeut seuls pen^ 
dant tout le repas una attitude serieusc ct 
m^ditatiYe.Tousdeuxseinblentjeterun long 
regard sur la vie qu'ils laissent en arriere^ 
et cuatempler face a tace ies devoirs nou- 
veaux c£u lis v icaiieiil de s'iaiposer. Celte 
penste m^lancolique, qui perce dans tous 
leurs mouvemensy s'expriment bientdt par 
des chaatSy le marie repete ie premier^ 
com^lainte du marie, 

I * • I • 

CHANSON DU MARIE. 

u IJimanciie matin, je me suis leve^ apresi 
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avoir cUgei^i^ et j'allai dans mon jaidin 
dans refi(K>ir Ue w& pi^omeuer. 



» Mais uii petit oiseau chantait sur un 
buiiBCHi fleuii... H^las! il avait deux tilesy 
moi, je n'^tais plus agile comme au pre- 

ioier age^ helasi je ne pus le prendre.. 

Mon pauvre coeur se mit a ^oupirer! 

» Et un yieiUard me dit : Bonjour, jeune 
homme» pourquoisoupirez-vous? Avez^-vous 
maladie de coeur ou tourmcut d esprit? — 
Ce n'est pas maladie de coeur ni tourment 
d'esprit qui me &it soupirer; mais je re- 
grettei h^laa! ma jeunesse qui m'aban- 
domie. 

» — La jeunesse est la plus belle fleur- 
qui soit au monde, le temps la coupe 
comme la £aux du moissonneur Mais ia 
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tienne brille encore sur sa tige, la tienne 
u est point pres de tomber. 

■ 9)^ Oh! vieillard, rends-moi ma jeunesse 
et ses plaisirs , e[ je te paierai ^ibohre^ * 

» — Oh! jeuiie homrae, jcujic huuun^^ 
si tu es un gar^on d'espnt, rends-moi mil 
jeunesse, et je te paierai du vin< 

j» Autrefois, quand j'^tais j^une hoini|ie,| 

4Vii sQuci ne me teuait au coeur, et j'av^. 

dans lua bourse de Targciil pour moi et uie^. 

amis, 

» — Autrefois qi land j'^tais jeunehomme, 
on me trouvaitleplus beau danseurdupays, 
je conduisais la danse sur la petite pointe 
du pied. 
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» mainteiipnt, je sois nuaiAf nudatenant 

la danse et tous piaisirs. » 

Ce chaiit desole laiutne la gravite sur 
tons les fronts; un long silence se fint, pen- 
dant leqnd diaijiie homme repasse dans sa 
m^moire le^ insoucieu&es anuees de sa vie 
de garfoiiy aioib qaH £eusait aux jeiuieb 
fiUes de belles baguettes de pardon^ i 
corce artistement dteoup6e; que, joyeux, 
il pouyait depenser au cabaret son dernier 
6cu, saiis ci ainte de trouver au retour des 
pleur$ d'en&ns et des reprocbes de femme* 
Puis lea souvenirs des prix k la lutte , des 
jabadaos aux aires neuves ^ des promenades 
aux foiresy et des petits pains biaucs de Penze I 
Au lieu de tout ccla, maintenant, le travai! 
de quinze beures, le pain noir, Fbabit de 
toile^ la misere enfin!..*. non celle qui tue; 



miia cede nus£j:ie cauJtdey&e.^jui v 

^avec 

votre en8tenee,ed]uiie;aineei>i]ii^^pMiiib^ 

cespeuseesy le^ tete&se courbent, 1«& r«|;ftrik 
s'assombi issent , et^ il s'eleve. AW .toMv.des 
fipae* uni qompiaii,: 4^^poir qui les. jaliat, 
Cm«t|pi9^:k n^ii^ dfa^^ 1Mb 

CHANSON DE LA MARiEK 

Autre£di8 dans ma jeimesse. i'avais im 
CQBor si atdentL.«~ AdiqUy mes 4(^iQ|p^jpie|^ 
^dieu pour jam^! 

» J ay^ ^ C06ur si ardent pO)uuf 91*71^ 
ui pour argent, je aaurais duiiiie u^oupa^ 

vre ooeurL*.. — Adieu^ mes 4x>ii^]i9gQeS|, 
adieu pour jamais J , ,j , . ; , , 



4' 



... . i/ 
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» Hi^asl je Tai donn^ pcyar rien^ h^las! 

je I'ai plac6 dans ua lieu ou il u'j a plus ni 
joie ni plaisirs...- Adieu, mescompagues, 
adieu pour jamais! 

» Peines et fatigues m*aUendeat : trois 
berceaux au coin du feuj filleet gai^on dans 
cbacun d'eux!... — Adieu, mes compagnes, 

adieu poor jamais ! 

» Trois autresau milieu de la maison*.... 
FiBe et gar^on y sont ensemble !... — Adieu, 
mes compagnes j adieu pour jamais ! 

» AUea^, cour^ aux fetes et aux pardons , 

jeunes tUles ^ mais, moi, je ne le puis plus... 
— Adieu, mes compagnes , adieu pour ja- 

* 

>»^Moi, vous voyez, il &ut que je reste 
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ici, je ne suis plus qu'une servante , jeunes 
filles, car je suis marine!... — Adieu, mes 
compagnes , adieu pour jamais! » 

• . ■ ' <><•..•/ 
Rien ne saurait rendre I'effet que produit 
ce chant si simple et si touchant. Ici ce n'est 
plus seulement , comme pour la chanson du 
mari^,une triste preoccupation quis'empare 
des esprits ; les coeurs des femmes , touches 
dans leurs points les plus sensibles, eclatent 
en cris , en larmes et en sanglots. Cette vie 
deservage et d'abnegation, peintesi poeti- 
quement par la jeune epouse, c'est leur vie 
a elles! I jbres comme I'oiseau des bois tant 
qu'elles n'ont point passe a leur doigt I'an- 
neau d'argent , entourees de tendres seduc- 
tions, de cajoleuses paroles jusqu'au ma- 
riage , il faut qu'elles s accoutument subite- 
ment au dedain , a Tobeissance muette. Le 
tendre tutoiement, employ^ encore la veille, 
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cesse iui-meme le lendemain. des noceS| 
pour fini*e place k ime forme mouift fiuni- 
liere et phis imp^rieuse, comme si le manage 
etait chose ti*op triste el trop grave pour 
rien garder des caressantes habitudes de 
Famour , et comme A ks ^poux lauteient le 
aoir^ au pied dn Ht miptial^ tous les rdves 
suavesy toutes les chastes toidresses, pour 
retrouver k leur place ^ le leudemain, les 
luurds devoirs , Tindifference et les eunuis ! 

Gependant le repaa ne reste pas long^emps 
sous ce nuage de tristesse. II s'^aie bientol: 
apres les deux complain tes^ et le cidre et 
le Tin coulent k flots jusqn*!^ ee que les ca» 
deuces nasUlardes du bigmiou appeUent k k 
daBse. Alors les six ceuts convives se levenr , 
les fronts se d^couvreut » et uu vieiilard re- 
pete les^r^lce^y auxquelles la foule repond 
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kU^. r>s|yf ysftg 

Atoe^k roiid dan^jla(jueii<i.oa^ypij^|illllj» 

hurlant, tourne, touruebaus ces&e, ^xaa^Mwe 
upitamns.^ ^liai^ ^^^^^^^^^ 

ottituddg aga^antfis dc i^^m^i^q^^^f^ / 
la d^nse neryeusa. et gaUJarcie , q«^f rappejjt 
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terre du taluu et saute les pieda en dedans; 
la dme qui rit^ qui bcMldit, qui Imrie, la 
linitikqafeBeertjinie mim Fonde deSiaoux 
aolotir d*uii caplif qu'ils ¥euleiit scalper* 
Ce bal dure juquau soir; alors la jeuae 
epouse et son mari sont solenneUemeiit pla* 
ete dans le lit elos. Le Fimi cmaar esl 
dianti en cdaoeur par lea ■mIiHto; puia tout 
la monde se retire^ sau£ k& deux veiUeura^ 
i^ui pui»S!ent la uuit dans la chauibre uup* 
tiaK £d oerlaina cantons, ces vidlenrs sont 
la gar^on €it la fiUe d'faonnenr* Ila doivcnt 
tenir uaa iumi^ eotrekurs doigtSi et ne 
se retixer que ior&que la ilanune est descen* 
due jusqu'a leur main. A Scaer, les veilleurs 
sont cjbarg^s de donnar an mari^, pendant 
tottte la nuit, des noisettes qu'il doit cassdr^ 
maia tous ces usagei> tojcobent en desuetude. 
U en est de me me de celui t^ui laisait con- 
sacrer & la Yierge les troia pmnieres nuit^ 
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dji j ^mariagigy. , t^uriiouaillc , ainsl ail- 

Xlist luumeiib ou. J'auic se muutre jquiv^'^ 
m^t €(l y peyitei^ tie reste de sa vie ne ^ 

Qfs^ tx>ij^Miia sa Jifttune Threat 

in^kngae d <^lai2s iie joie et de r^fuda^me*^ # 

JiOttCQliesj c est en mcme temps rAridie^cun- * 

IduiTtel lltilieii ami da cHanl^ ^)9|(t|tti](»i«fM^ ' 
^tium^^ etde €^ eocnbata areaAcM ingagSl 
«i^e deux poete&de village. U ^e mcmliiil' 

putre^ cunfiue ce dernier > avide de re- 
presentations ^xterieures et de sj iubolcs. [1 
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associB tout ce qui 1 eavironne a sa juie uii 
k sa douleiir. S'il memt quelqu^uii daw sa 
maiaon^ les ruches d'abeilles sont entouries 
de bandccolos uoires im sigoe de cbuU &i 
au oontraira im luatiage a lieu, s'li uait uu 
gai con, si la iiioisson est plus bdUe que de 
eoutmne^ One itcdk rouge lea entoure 
conune marqm de r^ouitaanceu L'abfieuee 
de oest tormahii» ferait iuu* le& abeiiles, cat* 
ce serait les exclui e de la famille qu elles oal 

adoplfe bt qu'dkbeDrichMent; ce serait ka 
tndter comme dea amia auxqueboo ne £ut 
part ni de aes peiu^i ni de sou boBheui. 

Par suite de la meme idee^ la veiUe de Noel, 

les beOiaux scmt soumia a un jeune rigou«> 

renx, ainsi que leurs iiiaitrea. Cette nuit qui 

precede ranmversaire du Ghriat eat solen- 

uelle et i:es()ectee. Pendant sa duree, si on 

ea ci'oit le Kernewote, tous les amuiaux 

aont plttngfe danaun profeod 80iiuiieil,sauf 
i. IS 
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rhomme qui attend son Messie, et le era- 
paud^ symbole immonde de Fesprit du lual. 

Lea OrecB avaietit attach^ k chaqueobjek 

quelques divinites protectrices^ rbalMtant 
de la Cot noiiaille a aussi ua saint qui veille 
sur chaqne action de m vie. Les faits lea 
jdna vnlgaires aoot placte mm un otkite 
patronage. Saint Herbot , par fnemple » hit 
lever ie beurre; saint Ives £ait fernienter la 
pate. Un De pro/undis et deux liardb donnes 
aux tr^pass^ aident k ratfonwr ka objeta 
perdus. De plus, le pays est convert de dnr 
pelles miracttleusesy ou la plupart des in^r- 
mites trouvent une gu^rison certaine. 11 j 
a peu d'ann^ qm la fontaine de Lan* 
gnengar, placfe som le patronage de saint 
Honors (dont ks reliquea y avaient ^ 
Irempees), avait lapropriete de donn^ du 
lait aux jeunes meres qui buvaient de ses 
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tens. Uniiicr^diildQfla en porter iittlevTCs 
par «e» tteiiifi fie gonflereat 

comme ceux d'uDie kmrn^f et ce ne fiitqu'a 
force de prieres et de mortiticatioiis qu'il 
pot js#tUie im Iwrnie k oetle toange poni* 



De doui)^ et gr^cieuses su|)ei^i|:ion$ $e 
to<9eiit 4 ces Uzarres ci oyances. Au festin 
iittRoiB, par 4»e«i|il#^ )oi«que )^ gl^teau ^ 
fqB^9 k part dci atneiig jeH oiise de oot^ 
avjec soin: si elle re&te ixUactCi %upua dao* 
ger ne menace celui auquel eU^ e^t de^ 
tilftte; li^ 4u emtnurey e^e peut 3e 
i:witricr» mttUiwrl cur qu^qw lunesl^ 
nouveile de mart ou de maladie arrivera 
bieaM>t. Lioriqu uupremi^-i^ est conduit a 
I'eglise pour eti e Juapti&e, la mctr^lui, attaciki? 

■ 

au con un morcem de pain noir, signe de 
lllaiiiUt pontipaqnlattaiKkiaii^moiide. 
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« Les mauvais esprits verront que oe n'est 
pas un heurenxy ^ dit la fmme kernciwote^ 

<c el lis ne lui jetteront pas uu mauvais sort ! » 

iTentrai un jour dans une chapelle de la 
paroisse des Deux^Meurtres (Daoulas). Une 
jeune femme 6tait agenouill^e deyaiit tme 
statue de Marie et semblait pner avec iei^ 
veur. Tout-a-coup je la vis se lever, tenant 
kla mam tin de* ee^ petits bonnets def me 
sem&i de paiBettes et boird^ de doatcUes 
d'argent^ en usage dans nos campagMs 
pour ies uouveaurnes. £lle alia le d^oser 
sur la tcte de I'enfant Jesus que la Vierge 

teitalt entre se& bra^, et soilir en pknirait^ 

— Qa'est-^(^ que cela? demandai-je au 
paysan qui m accompaguait. ■ 

• «^ C'esl vine mcM qui a penli]^ son fill \ 
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ttte iUl"il, et qui vkat de douiier eu cadeau 

sun boauet de bapltuue k iuifaut Jesus 
pour faire a sou pauvre defunt uu camarade 
dansfedd. 

Cett siufisi une upmiou geaeraiemeat re- 
pandue que deux corbeaux presidcut a cha- 
que maison. Tous deux soiit lies a Texistence 
des chefr de la £aiQiUe, et si la mort meiuice 
Tun de ces chefe^ vous voyes I'oiseau sinis- 
tre pei*cii£ 6ux* ie toil, et jetaut son ^ippel lu- 
gubre. II y resteia juhqu au moment ou k 

CMkvre plaio6 daaa sa biere aim depasa^ Ift 
pone; akm on le vem s^eoYoler pour iie 
plus reveuir, car c'etait geuie atiacbe a la 
defttinee de celui qui vieui de trepasser. 

Tous les ans, des luttes se cdl^brent loi 
CornouaiUe a T^poque de certaiiis pardonsn 

Oil annouce alurs dans les communes des 



Digitized by Google 



189 LE» BZRiriEis nurrom* 

emmrond que tel jour et dans td endroil 
des Ittttes aoront Heu. « Que ceux fui 

charge de iaire couuaitre le programme de 

la fete, « et quils la vedUeai aux soujlL. 

Tom let biueurs soni apf^Us* Varbre pown 
iem ses fiuUs commit b pommmriet pam^. 

mes{\). FaUes passer dans yos manckef 
few des kont^es Jomcunes (a). » 

Au jour oonTenu, on voit doacamver Ik 

fouk daos le village qui a ^te design^. Lea 
sons 4n bigniou^ le bruit des danses , ie ciiant 
d^s buveurs, annoncent de loin la fete. Une 
aire Mufe qu h dmeli^ aervent faabilnek 

(i) A^usioa a Tadbpre auquel soot iittacii^^ let pruu 

0) hm Bfli-Bret4Mii pemttit qoe k> «8us de oertaiMi Ibo* 
Uiocft out la propria de doiiiier plus de vigueiir aux membres. 
Ill Ink cad w oafaaoK daai laon oMwohes et la lini da kw 

poitriiie pour acquerir plus de fi>voe et se rendfe inviiiGibks i la 

luUe. 
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lenient d'ar^ne pour le ambal. La fouk 

ae presse cians Feodroit conveiiu avec de 
graiids cris. On reconnait ies iuueurs a leur 
eostame partieulier. Us aont siniplramt 
•wMm d*un pantakm el d'une diemise de 
grcMie qui leur serrent le coqie de 
maai^ a ue iaii^er aucuue pri«e. Leur^i 
ioiigs cUeveux soul lies sur le souiuiet de 
}eim tdtoft par une torsade depaiUe. lb sV 
Tancant^ eiitQar^s de leora partisans et de 
leurs familleft. Us ae mesureut d avaacef fie^ 
rementy d'uu regard sauvage, leurs aoLu& 
Ydeat dans la fools attentive. Bient6t uu 
foulement de tambour se fait entendre; 
c'est k signal. Les vieiUards le reunisaent 
pour chqisir las juges du oamp. €es iouc^ 
tions sunt cunfiees a des lutteurs celeb res , 

tmbus des bonnes trsdilions, ntais que Viige 
on les infirmity ^loignent de Tarene* Una 
fois les jugesi cbai^^ Jlarbre pyran^idal^ 
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charge ties gages du combat, est porte 
<x>mme un drapeau jusqa'au Hea de khtttseu 
La foule y afflue, el quatre huiflsim'nom-* 
mes par les juges sont chargestle la maui* 
tenir. Trois d'entre eux sout armeb de fouets ; 
le quatri^e Jtvane po^ k fiire, qu'il porte 
malestueasepmiity an grand amuieiiient de 
Tassemblee. Au signal donn^ par les jngea 
du camp, m grand cri de iifl (place! 
place!) se fait entendre. AiissituL les trois 
fenets 66 d^loientt font recular les specr 
tatearsy afin de leiaser. an espaoe suffisant 
aux combattans. L'homme a la poele 4 £rire 
r^ularise les contours du cercle qui st 
forme y en menafant de son noir instru- 
mmt qutoQinque advance , et le firottant 
avec impartiality contre tons lesgtaoox n^al 
alignes. Eafin, lorsque I'areue estlibre et 
que chacun a trouve sa place ^ uu lutteur 
fntre en Hce; il prend utt' des prix, qn'U 
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enleve k bout cle bras si c'eal un mouton 
ou un veau f qu'il charge sur ses epaules si 
* c est uiie genisse; puis il se met k £aire le tour 
du cercle en cherchant un antagoniste. S'il 
acheve trois fois oe tour sans que son d^fi 
puet ait accept^) le prix lui appartient;^ 
mais s'il se trpuve un adversaire qui veuille 
lelui disputer^ il lui crie : Chom sahuel (reste 
debofit!) c'est lui annoncer que le gant est 
rdev^ y et que le combat va commeucer. 

Le nouveau lutteur s avance alors dans 
Farene ; il touche a I'epaule de son adver- 
saire, lui frappe trois fois dans la main, et 
fait trois signes de croix; puis se toumant 
vers lui ; 

N Wploies-tu ni sortilege, ni magie? 

Iu4 demande-t*il. 
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— Je n'empkiie dI Mutil^e^ jq inagi^. 

— Es-tu sans haiiie coutrc moi ? 

— Je ftuU sans baine contre tou 

— Allons alors! 

— AUons! 

T — Je suis de Saint-Cadou, 

— Moi, je suis de Fouasuaut. 

Apres avoir prononc^ ces mots, its se de* 
chaussent, se irotteut ies mains de pous^ 
siere, afin de les avoir plus apres et moius 
glissantes; ils s'approchent Tun de Fautre, 
se saisissent lentement, en formant de leurs 
bras une echarpe qui passe de I'^paule droite 
a Vaisseiie oppos^ de leur adversaira^ puis 
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86 pbe&t 8ur leurs reins, pomsent im Uger 

(^ri^etiaiuUe commence. Nous nedonneroos 
pas ici Hue description de ces combats longs 
et parfiris dsngereiu^dans lesquds Tadmsa 
est opposte kFadresse, la force k k fi[Mroe»la 
ruse k la ruse. Tout ce que nous pouvons 
direy c'est queparmi les bous coups qu eusei- 
gne Tart de la lutte, il en est surtout trois 
qui jouissent d*une grande c3^rit6 et sent 
r^put^ les meiUeurs. Cesont lesiott^cwgef 
les cliquet^roon^ et ie&peeg'gouim Le toU^ 
scarge est un coup par lequel, apres avoir 
enleri ma odTersaire siir une seule jambe, 
ie hitteur hii bakde I'autre jambe d'un coup 
de pied. I^e oUquet-raon ou tourniquet oooh 
plet) est le coup dans lequel le lutteui , res- 
tart immobile^ fait tuuiner autuur de iui 
son adversaire, et le jette k terre par la ra* 
pidit6 de ce mouvement rotatoire* Le pecg* 
0Oiim est le croc-en-jambe perfectionne. 



188 L£& i>£a^ifc^lU» £lL£XOJfft. 

D'apres ie& regies de la lutle bretonnei il 
ne 8ii£&t pas de ruuvei^ser son adversaire 
pour avoir vaincu, il faut que celui-ci tombe 
sur le dos. Gette muiiere de tonnber est cb 
que Fon appdie, en langage de palastrey 
km. Lorsque le lutteur tombe autxeiuent, 
le coup qu il a re^u n'est qu'uu co^Ufij et ne 
compte pas. 

Left Bafi-Bretcms ont mel6 leuro oroyanceft. 
superstitieuses aTusage des luUes^ coQime 
h. touLes les circonstances de leur vie. lis 
out beaucoup de fbi dans certaiaea berbea 
magiqueBy qu'il £uit cueiUirle premier sa- 
luedi du mois, a miauit^ dans certains cai^ 
refoui^s liautes. G'est ce qu lis appeiieut ie 
louzou. Ik pensent que ceux qui sent mu- 
nis de oe talisman doivent ebre invinciUes 
dans la lutte; mais c'eat, disent4k^ au ris- 
que de la damfiatiou de leur ame , car le 

I 
I 
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hmxtm est toujours on pr^aeDt du d^on. 

■ 

L'hospitalite des montagnaids est i^aDom^ 
mee. Lorsquc vous entrez chez eux , ils ne 
manquent. januns de vous o£fiir du cidits 
dans le pkhet oraunuti ; refuser de boirei. 
fierait kur iiaire uue insulte qaiis ue vous 
pardoiiiieraient pas. Quaiit aleurigiioiancei 
eOe esl; profimde, et itXxtoA m^sie jusqu a 
la culture des terras, qu'Us stat loin d'enten- 
dre aussi bien que les autres habitans de la 
Basse-Bretagne. Ils ne seiuaieut guere, il y 
a encore uae dizaine d annees, que de Torge 
et du sanoBin: Deputs (leUf lea pommes de 
terre sontci)dtiv^ches eiax» maisen iiiseB 
petite quantite, et le Ue ooir est resjtela 
base deleur noun Uure* Aussi lorsque Qette 
r^cc^e^ tres efaanceute da sa nature, irient 
4 lenr nanquert ^ diaetae eat horribk;. Ik 
quittent alors leur pays et ae r^pandent dans 
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les f<^coudes plaines du Leonais, terres be-^ 
nies que ne frappe jamais le 8oii£9e de Dieu. 

line inii^mtioii de C6 
geare de la moitii des popuiations des cbai- 
nes de TAres. On les voyait descendre par 
jcentain^ le long des mcmtagnes, et puis 
disorder dans nos eampagnes tt tm vilks | 
homnM«, femme.» «a£»» , ,pjil«« d« 
iaiQi y et chantant d'une voix iii|;uJbre les 
complaintes de la Cornouaille. Cette irrup- 
Hon d'hommes k besaces k chapeJets fitt 
quelqiie ehose d'impossible i pemdre; 
tait a faire dresser les chev^us de^temeur at 
ii mouilier les y eux de pitie. A voir ^?es l>aiidft» 
d^guenillees et chantantes couvrir toutes les 
routes 9 le b&ton deroyage k la maui , priant 
et demandant f aumdn^&y on ei^^t ditqoeiqtte 
tribu dispei^ee par la couquite^ et cher* 
chant en un coin du luoude uue terre a yul- 
liver et nne place'au sbleiil; tja resignation 
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de ces maliieoreaz. ^it ftuhlimif^ Paf uoe 
plainte n'etait proieree f pas un vol m fut 
commis, pai> une demaiAde impei ieiise ue 
tat fuce. Sou^ent une doimune d'hommes 
mmruitde fisum le pmias k la maiiii en 
passant devaut ime xuaisaa isoiee^ que gar* 
dait line vieiUeouua enfant^ savaugaieiit 
timidement sur le seuil, et demandaient un 
moroeau p^in pour Cammt de Dieu* 
S'ils emiyaknt an reftis, ik continuaient 
leur route saiib uiui^murea^ iaus mexiacesj 
et pourtaiit les refus etaieiit frequeiis, >ur* 
tout dans ks viUes. A cctte ^poque les par- 
tis poKtiques totent eocoi^^^ [H^daence^ 
tout preoccupes de leur iutte^ de la vfiUe; 
on se battaic en duel pour d^^o^UleU roug^ 
ou des violettes portees a la boutoimicre; 
on inlriguait pour des inritntions Jaal, on 
oolportait mystiMeusBinent l6s ^im^somtW 
iaveur de i i^mpereur, et tant deserieux de- 
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bats Uusaient bien peu de place dani l» 
cceurs pour une vulgure piti^« Puis ces baa<^ 
des d emigr^ns eUient deveaueii borribleft 4 
voii'. Toutes les miseres, touted les iiiiirmi- 
tHf toutes ks horrears eociales semUaieiit 
AToir pris jow pour se iDomtner ila&oedtt 
soleil* On eut dit que la pauvrete^ qui &e 
CdLthe habituciicaieal avec taut soin y 
avait subitement perdu sa honte et voulait 
se montrtsr dans toute sa laideiur. La conur 
passioii avait mane bientot ddi a la peur i 
quaud oq. avait vu ces bandes^ de men* 
diajus se grusbir ciiaque jour. Elles traver*- 
saient incesttminent les villes^ las bourgs, 
les banieailxy disputant am cbiens sans 
lustres les immondices jetees devaat ies 
portes. Paribis uu eniaut uu uue htrnm, 
plus faible que le reste de la troupe, venait 
Htomber pi^de qiialqueiMa^ «!; la bande 
jpasAait^ emportte parla Inm^cfncontinuaW 
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sa lamentable complainte. Dans les carnpa* 
gnes ftncore oes malfamreux troitvaient 
qoelques seeours* Quoiquepeu aiiiitluK.ei^ 

newotte des moutagnes , le Leonard des 
LashLS terres a'osait i epousser Xhole deDieu^ 
et il le recevait 4 son foyer; mais dans les 
viUes^ les hahitans aYiiaot farm^leurs por- 
tes^ et) traoquiUeft^ ik regardaient de leurs 
fen^tres ces bandes miserables luai cliant k 
la faim comme des scddats a Fennemi. L'ha- 
bitude de voir souffrir avail forme un ccd 

* 

fiur leura c<leu». 

Je me rappelle , a cette occasion , avoir vu 
une jeitine GomonaiUaiBe) avec deux tout 
pctitsenfuiSy dont Tun avail la rougeole et 
valail d'agonie, assise sous le balcon d'une 
iBiaison ou Ton dounait uu bal. La fouie 
par^e passait pres d'elle sans la reiuarquer. 
Cependant un domestique I'aper^ul enfiii , 

!• IS 
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et Vint lui dire de w retirer, paroe qu'eUe 
enabamsBait le pamge, et que lescris de fles 
enfans genaient la societe. pauvre iemiue 
essaya de se levei', mais iiiuLilement : elle 
n'avait pas mange depais deux jeurs! 

« Qu'a-t-eUe, cette femme? die ie pro- 

pri^taire qui venait de paraitre au baicon. 

« 

Elle afaim, monsieurw.. 

— FaxmL... Dites done plutot quelle est 
ivre... Pouix^uoi ne la renvoyez-vous pas ? 

^ Monsieur^ elle ne peut ae lever. 

— Ahl.- alors qu'elle reste, dit I'iiamme 
au bal avec un ton d'humanite tout-a-fait 
toucfaant... Seulement, qu'elle faiae taiire 
son enfiint;, il miaide camme im chat ^ar&.. 
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Uu grand eclat de rires eleva k ces mots 
parmi les doaieslit^ues ras&eiuijles, et le 
monsieur da balcon ferma la fen^tre, en- 
chants d'avoir ^ay^ des laquais.^ Dans le 
mumcnt meme, i euiaut moui^ait aux bras 
de sa mere« 

Mon pere arrira et fit^mpoiter oette mal- 
iieureuse femme, qui serrait encore sur sa 
poitrme le cadavre rouge et gonfl^ de son 
fils. Comme on Ten trait dans la maison, la 
musique du hsi jouait^ Yis-i-¥is, la premiere 
4Xintredanse : mon pere se d^tourna vers 
moi : 

—* Rappelle-toi bien oeci , me dit-il ; oette 
femme... et ce ball... Cela^ mon fils, s'ap- 
pelle Xordre sociaL 



I /J!j; JujunKi! Jrtfilf^fi'l ;'Hii*>m ^irioraoni 
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lie Pays de Treguier {l)m 



§ I. 



Aspect du pays de Triguicf. — GrNe 4^ 6|*MhM, — i«Ml< 
fifQatn. — Perros. — BreLat. — Beaupoit. 



Dix heures venaient de sonner a T^glise 
dloignte de Plcstin, et je parcoutais la route 

<l) iooft i« tim de pty d$ Mgtum vam tmfMmm, aoa 
Moleiiitiiti'ancien iviM de ce qmi , mito eMore eelm ie Sawt^ 
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ombr^ 9 me dirigeant vers la c6te. L'air itsd% 
pur ei chaud : une legere rafale de mer, tra-> 

versant les bies noirs en fleui*s, venait sen 
couer sur la route sa fraiclic senteur 
de miel. Les tHseaiix chantdieiif^ 'ta ciel^ 
et les trompes d'^rce des p4tres jetaient k 
rhorizon leurs notes plaintivement prolozH 
gees. 

Je m'avanfais jo) eux , tout entier k cette 
scene calme et Yoluptueuse, respirant k 

pleine poithne et ouvrant toun me& .po^ 
au bieii-elre dans lequel je plougeais; fort, 
sain et leger, comme si une main myste- 
rieuse eut souley^ ce jour-14y pour moi, le 
poids de la vie, 

Un paysan passait. 



BFieuc el une petite ji^riie rlu f> lui deDol.Le p«i\s de Tr^^ilcr 
doiil uous nous ()(;i![)ons dans cet ariicU, repood au dearie % 
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~ £ bad h beva hirio (il fiiit bon vivre 
aujoiudkui), me dit-il eu souiiaut et poi- 
tant la main a son cliapcau , avec une n^Ii- 
genoe ^micale. 

Cette expresftiau poetique me frappa : c 
tail pour moi toute une revelation. Elle 
m'apprenait que j'avai$ quitt£ laGomouaiOe, 

que j'itais au pays de Tr^guier. 

£t en effety tout maverti^^t que j avais 
chang^ de eontree : Fair moins brumeux , la 
ounpagne plus douce k Foeil ; m^ancoliqae 
encore f mais non sauvage. Ce n'^tait plus 

]e vent amer et imoudUe qui ^oi t ties baies 

du Finis tere et bondit a travers les muiila-r 

gnesNoires; ratmosphere itait ici plus 
mente; les yertes vall^ s'^teudaient au 

loin^ diapr^ de violettes bkmches et de 

pru^ieveres jauues, ^fp^iee& Jleurs de lai( ■ 

m 

I 
I 

i 
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par ies eutaus du pays. Parlout coiuaieut 
des haies daubepiiie et de perc^as, toutes 
brodtoi par des ig^tiers eC des chevre* 
feuilies. On n'apercevait plus^ des deux c6-* 
tes du chemin, les tristes forets d'ajoucs 
et de genets ; mais sui les coteaux, des 
vUIages qui nagettient dans les feaiU^es^ 
des champs de pomme de tenre aux fleam 
lilasi ondukunt sous la brise, et| de loin 
eu loin, quelques grandes bruyeres pour- 
prees , d'ou a elevaient les mugissemens des 

taureaim et les aboiemeiis d'un chien de 

9 

A cbaque instant, pour completer par 
un contraste le charme de cette nature ar-» 
eadiennef je Toyais s'^lever qudque mine 

m 

oouronn^ de Kerre et de giroflte sauvage : 

temples paieus, tours f^odales, samts mo- 
luibteres, symboles de tous les siecles et de 
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tonteft lei croyances ! comme si k temps , en 
enportant p^Mn^e^ dam nn coin de sa 
tuiiiqae» les moiiameDi du pass^i eut laissi 

touiber la ces debt is et ies eut pei dus daus 
Fherbe des vallees. 

JM^k depuis huit jours je paroourais les 

Cotes'-du^JVord fet y^L^ndi toujours maicb^ 
au milieu des souvenirs d un autre age. Le 
pays s'^tait dAroul^ devant moi oomme un 
immense midaiUer, conserrant une em* 
preinte cb chaque Slide. 

J avais pai com u les voies romaines a demi 
effiic6es sous un macadamisage communal; 
je m'^Cais repos^ au pied des menhm gau^ 
loisi surmontesde la croix chretieane; j'a* 
vais YU le vieux chateau de Keitaouamj 
a?ec ses meurtri^res encore b^tes| sa 
basse-fosse humide que tiwerse TimmeDse 
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a la pui lie iei; du double ' '^**r r"ij i f l^milf 

gisiismeiit'«f>i»d id teal«6lls Ian MAMIpal 
mon guide m'avmt dit que>e'MmiMl9M4«^ 
des iiaux moonayeurs qui rove&airtimiwa* 

vailier a la tOfobeet^uJauTk JkyjU^j iii^tmi a 
BSoLumanoirj oil les e^£aiis m'avaieiit ra^ 
odnl;6* d'hislmiie : de -fFonteiieUAdeflliiguiiii^ 
qui' dventrait lea< feuhe^ dSU<»)p<»Kr%l||ifr 
fep ses^eds'dam Jeur "'^'fgyjirrir ^fifi^iOT 
m avaU iiioutre le puits^ ii4j^yU^*i^Ju;>k,pjL>ll^ 
due de Bretagne avait cach6 le berceau dVir - 
de SQDk^; f itm : entrt au : cMteaift vfte 
MocJw)^ et}SL\m& . ciiercbe ■ ia > piace>ji»H:i>jpjjiflb 
gneur de Jihe truuva |e Jjou CCjUWjfe^jifvjPii^ 

tions poor ies r voisin$^}3k veUk^enfti^f ^liiw 
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Terre des Pleuis {hxiAQSS)^ courouoee de 
son if immense ; maintaannt j'allait repair 
t'Octen, k gr^ de Somt^Midiel et Bean- 
port. --^Beauport^ oette chartreuse de fire- 

tagne ou notie La Meunais vouiut ouvrir 

un refuge aux cceurs deveuus malades a 1 air 

dumonde, el qaiavaieDt beKiinda sileiioe 
etde lapriere^ 

D^a la {4ame de Sainl^Michel e'^tondait 
decant moi. Le aoleil daidait alors d'aplomb 

sur c^te immettse. sakuuiey tauiii& qu 
rafale piquante veiiait de la inei'. Ce uiei<Mige 
dechalear dAvorante et de firaidieur produi- 
mt je lie sais queite aamftion douloureiue 
et agafante impossible a exprimen Le ciel 
6tait sails nuees, et d' uu bleu si Umpide, qaon 
eut dit une tente de soie \ uul bruit iie se 
&iflait eDtendre, si ce ii*est le grouiDement 
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coufu& des greveS) au seiu dasqudles bour- 
donne im monde d'insectes iuvisiJjles. Mou 
cbeval , conuna CcMa ceux de m race, s'^t 
nnimi i I'air lalmdiirivaga; il tournaifcsa 

humait la brise marine. Je kii al^audoQuai 
labride^et il s'^lmpL cb toute sa Tite^se a 
traTers I'espace; ses pieds, en frappaat ie 
sable humide^ue produisaieat aucun bruit, 
et son galop etait si doux, que je ue sentais 
aucan de ses mouvemens. Avec uue quit 
sombre, la lune k ma droite^ et le griWMil 
metit.de la mer k ma gaocbeyfiuinM pa» 
sans avoir la tete trop aUemaudey md oroiic^ 
euiporte, coinme Lenore; sur queicjue cour- 
lier &nfasHqfiie it ttwrers des espaoes iuoQtt* 
mis; mais lliaUaeiiiatioa ^ait impoaaifale 4tk 
pleio jour et sous un dad ausai joyeux* Je 
dus me contenter de la realite qui « etait 
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Mod guide ( un de ces pale^ et poetiques 
jeunes gens qui poursuheni hwrs iiudes 
danfi left s^miiudreftdes Cofiea-du^Noffd), me 
fit "HiMl^grmdeiHMihe Ueue (aoc <&-i&-GLAs)» 
pr^ laquella d^bai quei eut saint iiiiiam 
et ses compagnons, a cette epoque miracu- 
feuse ou le$ auges de pieire mrvaienl: de 
vtiaseaujL aux iolilaures d'Hybemie pour 
.traversei' les eaux^ et venir precber le ca- 
thoUci&me aux idolatres de rAi monque, Le 
jeune s^minariste me raconta comment saint 
££Bam, qui ayait ^poiu^ ime princesse plus 
belle que le jour^ la quitta pour Tenir pre* « 
cber la foi en Bretagxie , et debarqua dam 
cet cndroit , oil il trouva son coubui ^Vi tliur 
pret k attaquer un horrible dragon quisuait 
du feu, et dont les regards frappaient les 
bommes amsi qu'une lauce« « Le chevalier 
et le dragon combatUrent tout un jour sans 
pouToir se vaincre. Vers la nuit , Arthur vint 
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s^asseoir au bord de la foret, car li etait lasse 
et ii avail Lien soif 3 luais aucune eau ne 
bruissait detour, sitioD la grande mer, 
qui grondail tout affoUe contre le hir^iag I 
Saiii t jbitiaiu se mit alors en prieres, et ayant 
frapp^ la terre de sou baloii, il en jaillit 
aumtot une source a laquelle Arthur but k 
longs traits* Le saint pvisaa ie reste de h iimt 
en oraiaonSf et quand le jour fut yeaa^ 
comme le chevalier reprenait sa bonne epee : 

^ ^ GhAmez pour aujourd'hui, beau cou- 
• Bin, dit fifflam, et kusaea dague au fiiui^ 
reaU| car la parole de Dieu est plus forte 
que fer enioulu. 

»Ce!a ditjil s'avan^a vers le dragon, auquel 
il ordonna, au nom du Christ vivant, de 
sortir de sa tanniere et de se precipiter dans 
la uier, ce que fit le monstre avec de sourds 
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6t tmibkBs meugleineiis qui fiiisadeiit tres- 

sailiir Artliui* dans sa cotte de fer. » En me- 
moire duqui^l uui acle, ajouta luoii guide ^se 
Yoit encore sujoardlioi h fontadne que le 
saint fit sortir de la terre, et h chapelle de 
Toul'Efflami c|ue vous avea aper^ue a Ten- 
tree de la greve sur cette colliue boisee. 

Tavais contempli le jeune Ctoarec pen* 
dant ce r^t; il ^tait resti grave^ pieux et 
aan& embarras; on voyait qu'il ne craiguait 
pas plus le doute daxis Fesprit de sou audi- 
tear, qu'il ne pouvait Feprouver lui-meme. 
Ge qu^il me racontait Ik itsit sur, disait-il, 
cor il I'mait iu ' ^mns unUvre imprimi et 
compose purun pr^tre (1}. 

• Ceptodant la mer,qui montait tdtijoursy 



<l) ^ ifM S9mAm 49 BMttgM , par dom Iiolmieaa* 
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&usait voir cb yius pres j^a lougue deateile 
d Vciimo neigeuse; je comtjiienfais a ci aiudi e 
qu'eUe ve nous entouiAt favais mtaiAtt 
racoQter^ dans mem enfanoe, de cealustai^ 
res de voyageur8.surpri& par les iiot& de la 
greve de Saint-Miciiel f et ivButaat la mort 
leur mobtert pouce k pouce , de la cheville 
jiisqu'a la gorge. Je t^oignai mes craintes 
k mon compagaoa. ' 

* m m 

— 11 n*y a pas de danger^ me dit-il eu 
dtendantla maia vers le milieu, de la grera; 
la eroix nout voitl 

£t eu eiiei ^ uuie croiKide grauit s elevait 
la f et les flots commengaieat a pc^ine a Tef* 
fleurer k sa base. J'appris qu'aassi long-temp^ 
qae cfitte croix. apparaittait » la fuite ^lait 

encore facile, et que Tespoir ne moiirait 

quau uioiaeiU ou sou soniiuel setait en- 
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^uti mm Its vagu« : idk Trtiment chre- 
Umiim que d'avoir £ut ainsi du signe de la 
r^eiiipuou ie symbuk de la vie^ comme 
pour avertir k vojageur, par uoe image 
malMdk et immuabk , qu'uu la croix a 
di^Hiru, Dieu ert ahsem, et que rhomme 
u'a plus a compter sur lui. 



fin traversal la greye, j'apertus successi. 
vement les trois chapelles dt TouUEfflam^ 
de*&M>i^.il/«?Ae/et de iLa«ca^ 
de la piame, je trouvai quolqties maisoDs 
picsque ensevelies et uoe chappie demi 
cimiKe. Cert le bourg Saint^Michel, 
paamHercuhnum mtritime que mine leu- 
temeot le tbt, et iur lequel cheque annee 
la mer eteud pUis avant son Hno^l de 
sable. Les deux tiers de la commune out 
^\k{^ rcmg^ par la vague. Pour mainte- 
Qir^ divWans temtorfales, 1 administra- 
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tion vole de temps en temps aox communet 

voi&iDeft im lambeau d& territoire dout elle 
fait raumone a Samt-Michel } mais, inva- 
riable dans sa poamiite, la mer oontinoe k 
manger , c-haque ann^ y «a peit de champs 
et de maisons, de sorte que^ dan& cette sin- 
guUere partie jou6e euti e 1 Ocean et un pre*^ 
fet, les eujeux semblent devoir raster tou- 
joursles memes, jusqu'^ la niiiie de Tim des 
jouears. 

Mai^ la Ueue de grci^e ne m avait point 
donn^ un aspect d'Octen. Dans ce dtesrt de 
soMe je n'aTais tu que de I'eau et non la 
mer. Celle^ci ne m'apparut qu!k Ptrros et k 
brehaU Ce fut la que je pus juger du carac-i 
tere particulier cltjs cotes de Treguier, 

J'^tais encore tout plein du souvenir de» 

soiubres bales des IVi^/io^^^j et d^AucUernef 

I 



Digitized by Google 



LA BUKlGn BT LXft BRSflOlfS. tfS 

des passes de Vde d e Sein et des Glinans, Jc 
m^atteiidaisiirelrouwr quelque choee desem* 
Uable* Jefiis compieteiiieDl; tnsmp^ Aulieu 

des longs reciis di^ la cu te de Ck>ruouaiiley au- 
tuur desquels hurle la vague^ et qui elcH ent 
dansIabrumeleimsquelettesjaiineB, je trou* 
Taiunrivage iiBrtUeet habits* D'immeiises ro* 
cbers de granit roset buuirreaieut tallies par 
les tempetesy s'avaii^ieut de loin en loin 
comme des spliynx egjptiens accroupis 
dans Fteume de )a mer. Au fond de chaque 
havre apparsiissaient des villages k maisonr 
nettes rouges , avec leurs clochers pointiis 
£t ardoises. Parfois, derriere un coteaUf je 
voyais briUer au soleil le dmpeau trioDlore 
dVne batteriegarde*c6te) le paratonnerre 
d'une poudmre^ ou l aiie d'uu moulin a 
vent. Partout se revelait la presence de 
riiommeetde la societe. Cetait encore de ta 
campagne, mais la solitude avait diapani. 
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Lea flotft miMhooif camme aiSls eumnt: 
^prouYi cette inflaenoe cootsigieQie de la 

civUisatioiiy aenibiaient se briser plus moHe* 
ment contre les greve&* A vue de terre, s'ele* 
vaie&tgraicieusemflnt des tks tapifia6esd^ 
bes marines en flearft, au milieu desquelles je 
voyaiftcourir le& lapins noirs^ et ou j'enten'; 
dais le cri des peiroquets de mer qui vieii- 
nent des extremit^s du mondepour dieposer 
kun nids dans ces asiles. Sur qadqoes r6- 
ci& ie dresaaieot des IwUises BoireB et bkn- 
clies I a moiXie arracbees par les dots , el ^ 
au milieu de ce panorama magique , les 
▼oiles latines des barques de peciiears glis* 
saieiLt^r Toade berceuse, les sloops cabo- 
teurs doubiaient les pomtes eioignees, et 
une fregate Lakiic^e sur ses ancres , a Tom- 
bre d'une des iles^ roulait; languiasamiiient 
k la kmey tandis que les mouettes, les go^ 
lands et lesmauvesefiiareestourbUionnaieiit 
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autoor de sa m4ture et de ses tfm airiens. 

Ce iut eu qiultaut cette greve, ou mur- 
uiuiaient taxit iriiariuonies couiu&es, oik 
scintillatent tani de leinres niiaiic^ , que 
Beauport m'aj^ianit. 

J'avaifi alors sous les yeux, dans un seul 
paysage et oomme en r^um^, tout le pays 
de Tr^uiersun monastere deirant moi; k 
droite, des manoirs k girouettes rouill^; 
k gauche^ quelqucs ruines ieodales^ tout 
autout, une campague trauquiUe; et au 
loin, la mer!... Ily ayait dans ce tableau un 
calme rustique et je ne sak quelle poesie 
facile. C^tait uu paysage tel qu il en £iut a 
une uieditition de jeune abbe causar.l tout 
bas avec Dieu, au paisiUt gontilhomme li«* 
Yvmt sa yie au courant des joies vulgaires. 
au patre lau^aat sa voix dans ies bruyeres. 



Digitized by Google 



£t puis tout respirait autour <le moi ua ban 
air de feodaliLe, non celle du x\* siecle^ 
bratale encore et la dague au poing, mais 
de cette gentilhommerie b^nigne ct oampa* 
gnarde du xviu^siacle, qui ne §6 faisail 
guere sentii que par Taumone et par quel<f 
quesinnocentes vanites; veritable aristocra- 
tie d'op(6ra-coiiik[uey avec aea fkea de vil-* 
lage f ses rosiere^ degourdies et ses pfijsaDii 
rus^ Cest qu en eifet le pays de Treguier 
a conserve cette physiouomie nobiliaire ef- 
&cte partout ailleurs. H aemUe que \k on le 
temps a laiss^ le plus de rutnes du moyen 
age f oil le;^ souvenim guerriei^ sont le plus^ 
nombreux , la feodalite ait passe plus^ vite , 
vsie rapidement par son action vicdenfe sur 
lea populations. Ce n'eat point dans les 06^ 
tes^durNojrd qull faut chercber ces rudea 
gentilshommes reslcb fldelcs aux traditions. 

^ l^urs ^tmiltesy et qui, r^tir# daps leiura 
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air«6 , jettent k la mer les fanfiupes de tears 
cors de chaase et tes balks de tears moos- 

quets. Des avaot la revoluUou, ies ra- 
ces de cette dure noblesse avaient disparu 
poUr fidre phce k raristocratie de Titole et 
a ceUe des partemensy paissanoes polies et 
savautes qui, dans les derniers siecles, 
s'armerent de rintelligence, comnie la no- 
bksse priisilive s'^tait armte de T^pte* 

J'avais traverse le reiectoire debeauport, 
traiisioiiiie mainteiiant en avenue de peu- 
fdiers ; je m^arritai au miliea de son ^ise 
pvesqoe d^lrailey et qai n'avait plus pour 
toit que le oei. Le pied pos^ sur une pierre 
tombale ou se lisaient encore les noms dW- 
lain JCAvangour^ oomte de Penikitvre^ de 
Triguier ei de GuettOf fondateor de Tab^ 
baye en 12699 je cootemplais avec ravisse-f 
ment 1§ coup d'oeii qui s oiii ail a iiioi. 
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Le jour oammen^t k ftomber : k Thon- 

zcuit Brebaty eutoure de &e& miUe rochers 
€t de scs deux cents voiles, iiottait entrela 
brume el FOc^, ieinWable i ime ile de 
nuages. Les cloches <les chapeDes et des pa- 
roifises tintaient H^ngeius p les conquer des 
bergm se repondaient du haul des coUisiesy 
les merles sifflaient dans les 8iireaux/ra-« 
louette descendait des deux avec son ch 
joyeuxU... £t ces mille bruiU du soir se 
coufaudaieut dans uiie iuexprimableharmo- 
nie; la campagne entiere resonnait coxnine 
une orgue fimtastique. Je nageais dans un 
air tout embaumi d'une douce odeur de 
kdt et de ileurs. Le sokil coucbant jadiissait 
en rayons pourpres a travers les den lei u- 
res du doitre; le wnt soupirait dans les 
mines, et, au loin, sur la route, un -vieux 
pretre s en aUait p«bid)lemenl sou bi^iau^ 
a la niaui. 
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Mais la nuit itsdt d^jk sombre^ mon guide 
m*avertit quil £tait temps de partir. Nous 
nous cUrigeames sui- PaimpoL 

Bientut les chauts du jeune pa^^aii s*61e- 
verent dans la nuit, sdon Fusage de Breta- 
goefpour empicher Fapproche de$ mawais 

espritSy et le Cloarev cUanta un dt^ sunes 

* 

tregorrois avec lesquels ma nourrice m'a- 
Tait autrefois endormi. 



1 

9 
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Vilies du pnys de Treguier. — Ssinl'Brieuc — Gbdleaulaadrin, 
— liiondalioaeo 1773. — Pouvoir des prdtres. — Le cholera 
l>r^ de Lannion, — Cmaciktt du Tr^^roii. — Qwtoire dt 



Left viDes des CdU^snhs^Nord ne tout pas 

* 

inohis pittoresques que les campagnes. Ou't* 
tre Treguierj si coquettement pose^ les pieds 
dans la mer cl la tete sous 1 oaibrage de sa 
dcdBne, on peat citer Paimpol^ joyeiix petit 
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port tout parfume d'une bonne odeur de 
varech et de goudron^ et qui laisse voir une 
flamme de nanidre au-dessus de chacune de 
ses chaminees; Lannioriy Lcunballe ^ Quiti' 
tin^ aux rues depavees, oii chac^ue femiiie 
file sur le seuil en chantant; Guimp<mip, 
riante bourgade caucaneuse, ou Ton soupe 
et oil Ton se couche a neMHrnxv^^BeUe-Jsle, 
jaune et terreux, accroupi coiuaie im man- 
diaiil imuhonde au .inilieaduchemui; puis 
Jugon^ ce gracieux viOage de Suisse , jete 
entre deuxientes de moutagne; Dimm^m^ 
son corset d'autiques muraiUes^ si crevasse 
de maisonnettes riantes , si brodi de jardins 
fleuris, que Ton dirait uM jeune fiUe qui 
es&aie ujpe. yiei^e arji^ure par<^ies&us ^ r^be 
de bal, et qui a i^v^^K'. passer lej> ilevu;^ de 
i^s.c;h^^^Qx k travers le heaome l^ris^. , . . , 

Ueox tilies sei^eipent Jtte p^uv^nt entirer 
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dans cette coiuke descriptioa : ce sont Saint'* ' 

lii leuc et CiiaLeaulaiidriii. 

Sailit*fineac est une vkille dvb replkrie 

qui a 6adt ix^uireUe peau. Des lejuireey on 
respire la pi efeqture^ on se trou > e iiez a nea 
a^ec la cmliMtkm , sjmboliafe par une pi i- 
son et line cMc r nc nca veB> Vitwugt^ ied^ 
«oitirey ia hardieBse cbaraiante des con&truc- 
tions gotliiquesy ont fait place a une <^pocede 
r^gularit^ contourn^e qui sent le tratement 
ortkop^que. On yoit qu*un architecte- 
voyer a passe par la, coudoyant les vieilles 
rues tortueuses pour les redresser, crepis- 
sant et rebadigeonnant les anciens edifices. 
On a m^me bad quelques lignes de bautes 
murailkft qui soni perc^ de rectangles 
vitreSy et que 1 on appeiie /ieb la^ades f ce 
soal les beaux quarliei*s de la ville* II y a, 
en outfe^ deux promenades bien taiU^ au 
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ciseauy avec une statue de tnffira k ohaqoe 
boat, et qui s'appeUe ^ |e pnteime, coars 

Louis - Philippe ou cours d' Orleans. Du 
reste, tous les habitans vous diront que 
depuis trente ans la YiUe ifeBt.oinuid6i«bl^ 
ment embeUitt. Pour peu que lea progris 
de noire aviiisatioa ne s'arreteiit paa^ avast 
deux sieclesy Saiiit-Brieuc sera regtiUer 
comme un alexandrin^ et formera le plus 
pittoresque damter de moeUons que Ton 
puisae concevoir^ 

Quant k Chateaulandrin, c^est tout autre 
cLose. 

Lursque vous voyagerez par la diligence 
de Bretagne, i la seconde poste^ apres Saint- 
BrieuCt^XK^^rea la portiire^ regardez autour 
de VOUS4 
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Ge sera la nuit. Vous vous trouverez au 
milieu d'une sarle de longue (dace bord^e 
de grandes maiaons sombres; toutes les 
i^enetres seront closes par de hrgos volets. 
Pas une luaii^re, pas uu murmure de voix! 
En regardant aux seuils, tous vd^reK que 
llierbe lea tapiase; nul bruit de pas ne re- 
teutira dans les riies abandoanees. 

Mais au bout de la place , derriere yous, 
al y aura une grande ^lise tout iUumiiite; 
vous sentirez un ,air irais et humide vous 
frapper le visage 9 et au-d^us de voti e t€te 
vous entendrea un sourd dapotement 
au brunsement d'une cbute d'eait. 

Cette ville morte, c'est Chateaulandrin; 
ce murmure Strange est le bruit de Tetang 
anmense qui la domine et la menace sana 
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cesse. £lle est la comme Naples sous son 
TolcQQ, ftTec la mort pour oreiller. 

II y a soixante ans (c'^ait le 1 3 aout 1 773, 

iiombre doublement fatal I)^ la plus grande 
liiaison de cetle place etait magiiiflquement 
felair^. Ij68 rires et les sons des instrumens 
sortaient par bouflfees des fenetres entrW- 
vertes. II y avait bal. Alaporte, unejeune 
fiUe, en robe de mousseline et en mules de 
satin rose, arait ses deux mains dans les 
mains d'un jeune homme dont ie bras etait 

« 

passe a la bride d un cheval, et qui, revetu 
de ses habits de voyage , se dispcmit a partir« 
Tons deux d^ploraient amerement oette se- 
paration de quelques beures, au moment 
d'une lete. Mais c etait par I'ordre de M. Im- 
genieur en chef des Etats de Bretagne; il y 
avait une kmgue course a faire par les dif- 
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ticiles chemins de Saint-^Glet; auctin retard 
n'^tait possiMe. 

Quand ii eut embrasse sa fiancee, le jeime 
homme meiita a ciieval et disparutau galop, 
ecnnme 1^9 eut TOiila 6toiifier sa colere danft 
le mouvement et la secousae. II avait alora 

dix-sept ans, et ce soir meme ii devait danser 
im meiiiiet avec la jeune fiUe en mules roses ! 

Lorsqu'il eut gravi le coteaa qui dooiine 
la viUe^ il arreta son cheval et pencha To- 

' reiOe en arriere^ esperant saisir quelques 

notes de la musique du bal ; mais il n'entendit 
qoele rugissement de T^fang, dont la chute 

I d'eau s etait accrue par les d^bordemens da 

HuisseaU'des'Fleurs (le Lej[f). 11 soupira et 
repartit. 

L'oragc cummeufait a u]iugir. Les eclairs 



I 
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et la ibudre aiUoaiiaient les t^aibres. Bieii«« 
t6tlapluie tomba par torrens; la teire trem-- 
bla. Le voyageur etait alors a trois lieues de 
Chateaulandrin , et pourtant il crut enteiulre 
de ce c6tk comine un mugiMeiiieiit profoDd 
et indicible* Dans ce moment^ il oomparait 
sa aituatiou k celie de ses amis qui etaieut 
au i)al, et il peiisait combieu ik etaieiil plus 
heureux que lui! 

Off ceuXr qui etaieut au bal ^taieat toua 
morUy car letang avait ctevi, et la ville etait 
wbmerg^. 

Le jeune bomme, averti le laudemaiiii* 

accourut de toute la vitesse de sou cheval* 
Ell arrivant, il n'aper^ut plus de Chateau- 
landrin que les cbemin^ des plus hautes 
maisona; il y arait trois pieds d'eau par- 

des^ms les baUes. II essaya vaiuetuent de 



Digitized by 



parveiiir jusqu'^ la place; la valine entiere 
^tait un Aeme immcoae dont le courant 
«iiiportait pele-m^e ks toitures briseesi les 

berceaux d'eniaos et les cadavres de feaitues 
encore parees. Ce iie fut que le secoad jour 
qu'O put p^n^trer jusqu'ii la demeure de la 
Jeune tiUe* U la trouva noyae^ leoant la main 

de sou dameur. Une rose qu d iui avail dun- 
nee pour le bal etait encore a sa ceinture. 

Ce jeune homme teut mon pere^ alors 
oouducteur des travaux publics , au service 

deb Etats de Bretagne. 

G'eal depuk ce jour que oette ville est 

restee muette et close oomme une tortue 
dans sa coquiile; c'est depuis ce jour qu une 
lampe brule toute la nnit dans Feglise en 
ffaonneur des marts. £t ceux qui saTeot 
oette bistoire sont forc^ d'y penser chaque 
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fois qu lis pa&sent entre ces maisoub tdii^i- 
cieuses et noires^ devant la grande rosace du 
chosar ittminii^ el aoas Fteng qui groode; 
car tout a ooDAerv^ rempreinte du grancl 

desastre : la ville a garde le deuil. 

Kous a^ns partt de Taipect particulier 
k chacune des ▼iHea des C6te8-<Ui-Mord ^ 

ma^ k travers ee& nuauces pUysionomiques* 
loutes cons^Tvent encore tin air couinuiii 
de bourgeoiie routine; touted ont gard6 les 
tiaagei d'avant la r^vokuioii, a hkn peu de 
cUaugeiueuspreb. J>a out surv^cu Le&quatre 
repas classiques et les estouiac^ capabies de 
lea digerer ; les jeoxde boule^ VMi^ aous les 
charmilleByeiibivertlapartiedepiquet^deu^ 
aous. Lkfie^ suu^ees fiuiiseiit encore k ueuf 
)ieurei», on se marie a pied, et Tou berl deii 
tsartinea de beurre aux grands bals. Bonne el 
facile vie qui court dpucenient dans rorniere 
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de la tradition oomme k 4»agan sur les 
riit^r de fer, sant changemaiis > sans seoou»- 

moileuieiil bercee entre las- petiti 
triom|>iit;s d art oiiilisseiiienty les oiiices du 
dimanche, les parlies de i»en^ et les intinies 
jouissances du foyer 1 Tandis qu'aiileim 
uiie aeule peiii»ee iuiiltree au luiiieu des 
mabsei) jette dans uae turbulente agita^ 
tion , \k tout est calme et placide« A qui 
veut ^tudier le seri^ le seigneur et le preirs 
du moyeu age, lei greves du Finistere! Mais 
c est au pa/s de Treguier qu'il faut venir 
chercher les traces de T^poque qui sert de 
transition eutre Taristocratie arm^e et la 
souveramete Uu peupie^ toutes ces uuauces 
de graiide et de petite noblesse, de haute 
et de petite bonrgpeoiria , de maitrise et de 
compagnona^s, fbudoesailleurs dans runi- 
que partage de la richesse et de la pauvret^. 
\jSk revuiutiou u vaiueuieuL passe sur le^ 
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G6te8K]lu«rNord, roguamt les t«tes pour !<» 
Biveler; sa noblesse benigiie u'etait pas a 
hauteur de guillotine. Je Tal d^^ dit, c'est 
une gentiUMrie teire-a-tem , ch8in98&& 
d'lm petit orgueil cantounal qui ne la re- 
bausse que de quelques pouces. Cest dana 
oette CQntr6) que Ton pourrait retrouTer 
'encore la graine de ces fientilshonimes ne 
pariant que breton , et qui ae rendaient aux 
teuues d'EtatB de Rennes, en habit de paysan^ 
en sabots, et Fepee au cQt^^ 

Du reste, maintenant oomme autrefois, 
toute ari^tocratie de naissance y est subor-* 
donnee a Faristocrati^ d^ letole; car 1^, 
oomme diim tout le reste de notre pieuse 
Armoriqae, le respect acoord6 au pr^re 
participe de Tadoration. La tonsure est una 
couronne qui donne droit a de royaux hom- 
nia^. Tout autre qunflictere s'eflace devant 
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h consicnitkm qui a appel6 mi hcMnme k 
diargeiTdmes.h^jmm payaan qui rerieKit 

a la ferine de sou pere le ii'ont ras^ et bleme, 

portaul a la maiii son missel lalui, y ^4PP^ 

nSt oonime an 4lre au-detBos de rfaunu^ 
nit^ Lea era de la natufe te taiaent ea sa 

presenoe pour iadve place a une craiuiive 
T&iiration. Son pere decouvre, devaut lui, 
M Utt Uanche, et Fappelle Monsieur h 
pretre* U a'aatied aeul k la table prtparte 
par sa ou brdle un luxe musite; sea 

fibres et ses soeurs le sei vent debout amin fr 
partager acm repas. Mais cea hmmeurs, il 
£aut qu'il leg achete ! Me cmyes pas qu'il re* 
trofove au foyer natal rieu de oe qui pour-r 
rait lui rappelerson enfance, — ni le bruit 
monotone da rouet, ni les chants de la fi^ 
Irase, ni les agaceriesde ses jeunes soeurs. 
A son aspect 9 la vie de iamille a cesse; la 
maison est devenue ua sauctuaii e. iriste et 
* 
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£roid eu appareuce, il ikut qu U re^uive avec 
calaie les marques de respect dont on Tenn 
toure , qu'il refoule dans son cc&ur les soup 
venirs , dand ses yeux les larmes ; qu'il soDge 
que aes uiiains aojut joiutes maioLenwt par 
une priere eternelle, et ne peuvent plu^ 
s'^tendre vers leB embrat^Bineiis; que touted 
les affections ont du tombep de son ftme le 
meme jour que ses tongs db>eveu3( de jeuoe 
hommesout tombes desa tete. tuai>uree^el 
que les bras de sa mere eUe^^mema .se somt 
fermte pour Im, oomme pour un eofiuil 
mort. Bient^, quaud il quittera la £aiiuUe 
qu ilest venu visiter, la meme gene cereini>- 
iiieuse presidera aux adieux ; et si^ le ocmr 

« 

pkiuy il veut tendre les bras vers ces parens 

qu'il abandonne, il verraks Irouts sabais* 
ser comme pour recevoir une benediction, 
et nulle main ne s'avancera pour sai&ir la 
aienne! 
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VoiUi tme des causes de f immcaise auto- 
rite du pretre dans nos campagMB. Get iao* 

lemeut royal dam iequei ii sc Ueiit est un 
prestige t^ui agit sur tous. Sa puissance est 
d'autant plna inoontestabk , qu'dle est en- 
yeloppte d'une mjstiriettse sap^rioriti. 
Aussi toute volonte se courbe deraiit etle ; 

m 

nil exempie pris entre plusieurs le prouvera. 

Lorsqne le cbol^s^attit sur ia JDreta- 
gne, U se refmiidtt avec uue eiiruyaUe ra-* 
pidite dans les campagnes qui avoisineiU 
Lmmion. Gette denii«re Title perdit, en 
quelques jours ^ le quinzieme de sa popnla- 
tioo* Uoe paysanue avait ebi atteinte. Lg 
m^decin appeie deciaia, des la premiere 
vue, qu'il &]lait renonoer k tout espoir de 
la sauTer. Le pretre ^it Ik et rentenditt 
dans ces ooutrees , le pretre vieat avec 
le mal ei ue sVu va qu'avec la chasse. 11 avait 
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appris de la femme qui mourait, dans le 
GOUTB d'une longue confession , qu'elle etail 
sur le point de devenir mere. Cette revela- 
tion lui revint et le saisit. U resta ficappi d^ 
la penafe que T^tre innocent que oette 
iemme portaiti condanme k mourir avee 
elle f perirait saus bapteme et gemirait dans 
les limbes pendant r^emiti ! 11 songea a 
cette pauvre &me punie sans avoir p^che, 
et dont il pouvait £fiire un ange: ji tout prix 
il voulut la sauver. Le medeciu etait parti 
et ne devait pas revenir ; une yieille femme 
pieuae ae trouvait seole pres de la malade 
qu^eUe etait venu veiiler par charity ; le 
pretre etait le confesseur de cette vieille 

' femme; il savait que sa volonte etait toute- 
puisfiante sur eUe« II la prit k Vicurt et com* 

^metnfa k lui parler bas d'un accent inspire 
et terrible. L'entretieu f ut long y car la vieille 
semblail i esibter et sc plaindre. Elle pleiirait^ 
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joignait les mains avec priere; mais le pretre 
dittit toujoun : Dieule^etul — ^£lle promit. 

Vers le milieu de la uuit ^ la inalade se 
dressa dans son lit et jeta uii grand cri; la 
gardiemie acooarut pres d'elle ; son corps 
s'itait d^jii raidi) et quelques gouttes de 
sang sor talent de ses narines ; elle etait 
moi le. Alors ce fut un lioi rible iiioDieiil, 

car la malheureuse qui veillait pres du ca** 
davre songea k aocomplir sa promesse. D'a« 

bord y une epouvaute pleine d'horreur et de 
degout lecai U de la paille ou gisait la 
morte ; maisbientotle souyenir du serment 
qa'elle avait fait au pretre lui revint. C'^tait 
unepauvre vieille douce et timide, jusqu*4« 
lors accoutumee seulemeiit a la priere^ aux 
bonnes oeuvres et k d*innocentes distrac^ 
tions; mais chez die la peur de Tenfer do<* 
minait tout f cette pensee d'une damnation 



« 



238 L£S DEKNIERS JiRETONS. 

eternelle ia l eiiciait iolle. Enfin ,e£[aree, he- 
sitant encore , un couteau d*une main , die 
* vint poser Fautre sur le sein du cadavre... 
£Ue criit sentir Tenfant qui s'agitait !.*. Ce 
mouveiiient la ft appa coiume une commo- 
tion Slectrique ; une sorte d^^garement fti* 
rieux ^ de la crainte , s'empare d'elle: elle 
prend le couteau a deux mains , Tappuie sur 
le ventre de la morte, renfoiice, et, plon- 
geant le bras k tracers les entrailles, elle 
retire Fenfiuit tout sanglant^ prononce les 
paroles du bapteme, et tombe sur ia terre 
saus mouveaieiit. 

Le lendemain elle ^tait en proie au d^ire, 
et elle croyait voir au milieu des convulsions 
de ragoniela jeune mere se relever, le ventre 
ouvert^ retenant ses entrailles avec sa main, 
et redemandant son enfant! f3ie mourut le 
troisieme jour. 
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HatODs-aous de ie dire, ces tails sout 
ram, et il ne fiaudnut pas juger dapres 
' celni que nous venons de citer, le caractere 
du Tregorroi& line po^que douceur de 
cloitre y domine, et c'est a peine si quelque 
dme de la frusta empreintedes'rieux Gdtes 
y eat reat^. Non cfue le reasort manque & oes 
houuuea; peut<^tre y a-t*41 au coutraire eu 
eux^une da&ticite particuliere qm les read ' 
plus impressionnables qae tenaces. I^eur^ 
Itanes fiiciles et d^rticulto, se plient a 
touieft les situatiou& sans trop de siouffrance; 
cest un ressort de montre susceptible de 
s^^tendre, mais auqnel 8u£Gisent trois lignes 
d*espaoe. VMtable AUemaod de la Basse* 
Bretagne, le Tregorroia est ais^ment content; 
tant qu i! a place nette eiure son coeur et 
son cerveau, et qu'il pent renvoyer libre- 
ment la penife de Tun a I'autre, il trouve 
Texistence bonne. C^tte sociabilite tieut 
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beaucoup a oe que let asperites prioiiUved 
de sou caractere armoncaui out ete long- 
temps lainmies entre iin derge poli et une 
nobiesse parlementaire. Qaoi qu'il en soit^ 
elle a port^ sou fruit, et a pr^par^ i» pays k 
suivre le mouvemeat general de la France. 
Aussi y sent-on partout une sorte de pre- 
disposition k Ibl fiitton du wux siede avec 
le nouTeau. C'est une contrteque r^pid^mie 
de la civilisation va prendre au premiei* jourj 
les symptomes s'en aunoncent par avance. 
Sans que Ton puiste dire prfeis^iiieDt que 
les croyances y sont ^branlte^ qoelques 
esprits s y laissent deja ailer a une liberie de 
camaraderie en vers les cLoses saintes. lis 
n'en sont point arriT^s k Texamen ni la 
raillerie; mais ik osent dkjk Mre les plaisans 
avec la religion. Le bon Uieu est bien tou- 
jours leur bun ami, mais ce n'est pius uii 
seigneur redoote; ib preniient ayec lui les 
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iiiiaUiarit«6 que se permettrait un vieux ser- 

viteur avec son aiaitre. Je crois que beam 

caup de oei tiedet cttlioliqaet nimgRmmt 

k fendredi une QOMfeUeaalard, sans aroir 

trop de peiur d'etre foudroyes. Cest surtout 

ebtt left mittres d'ecole, les douaniers et les 

garde^dbampteres qua le reinar^^ 

fere tendance pbiloaopfakpie. Qaoiqaebien 

peu de choie daiis ik>tre ordre constitutio]^ 

nel^quoique bien profoudemeat perdus dans 

let demiers tonn de la bobine sodale , la loi 

atbto a diteuit aur eea fionctiDiniiaires villaH 

geois k travers l0ua les rangs aap&*ietirs« S'ila 

86 confessent toujours et iont ieurs paques, 

c'est autant par procedes pour monsieur le 

CQi^ que par vivea crayanoeB. Us n'en soiit 

pas encore arrives a oomprendre V^lma^ 

nach deFrcmce , aa k s'abonner au Journal 

desConncUssances utiles; mais dans cent ans 

ilsepourraitbiMiqu'ik lassent Fimet I'autre. 
1. le 
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£& attendant ^ les Voltairo du caatoa ae pei^ 

metteiit quelques inooceiitt^ plaisantet*iea 
sur les saints les moins &iiies du calendrier, 
et meme parfoia quelquea ooutes it demi 
rabelaisieiia qui biamt ^trangeimt Virre^ 
vereuce. Je uoublierai Jamais avou* euteudu 
dans iiii cabaret de village,pres AePontrieux^ 
une hiitoure de ce genres qui m'^nna par 
sa plaitante hardiefiae. Je aortaia akura du 
LeuuaiSy ou j'avais ecoute la ballade du 
Drop MortuairCf et plusieurs autres tradi* 
tkms ^galemeat empreiiitea dime sombte 
devotion; je fua aioguliemaent aurpria du 
coutraste que pr^seutait avec ces deruierea 
le recit que j'entendais. Conime il peut don- 
ner une }uste iAAt du degri d'teandpatioD 
religiisufie auqud eat arriv^ le paya de Tri^ 
^uier, je le reproduu ai id tel que je 1 eci ivis 
sous la dict^e du narrateur^ qui n'^tait autre 
que le mailre d'teole derendrcrit. 

% 
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I' « n y ^yait autrefois au lM>ufg de <^y|d(]f 
tei fsur^n qui s'appelait Moustache, et qui 

tbtait re&te tout jeuue orpjaeiin. 11 avait ete 
recu^ilii chez son ou^le, et il avait graudi la» 
a^part des eidhns de la maisilii, car oil ne 
l^aimait guere. tl fsusait pauvre cliere^ et 
<|uaud ies autres mangeaient du Jut de ble 
noiVy le plus souvent, lui, il les regardaiL 
paf la fen^tre, saus avoir sa part. Malgre 
tieh, c'6tait uti g^r^i^ dissdudciuiit dkantant 
toujours devaut la vie comme uue alouette 
.devaut sou uid, aimant deja les jeuiies lilies 
et le i^m ^ feu. Cependautll M VdiiAi 
jour dans Tesprit d'aUer cfaerdier fortune 

ji^Liandlejuui fci Y^iuu, u prit mi bis^>ji^p|^ 
de pain, unb&ton, un chapelet , e^;; 
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iTant qu'il yit le boul^g, sea larmes coulaienf 
comitie de la phiie; maiB quaod il ne yit 

plus rien que la route devaat lui^ il se mil 

a chanter. 

II marcha ainsi la moitie du jour, et quauil 
il 86 sentit fatigu^ y il s'assit au pied d'une 
croixy et il se mit k manger. Mais voilft que 

tout-a-coup trois pauvres voyageurs paru- 
rent devaiit lui, et le premier lui dit : 

— Boiijuuri moil iiiaitre : uoiu> sommes 
ds pauTres gens de Dieu; nous avons bien 
fium , donneasr^Dous quelque chose au nom 
de J<§isu»-Ciu:ist« 

^ Un chr^eu n& peut rien refuser A oe 
nom-lii) dit Moustache; prenez^ voila tout 
cequej'ai. 
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Ums iMtt qu'il eul pftd6 aiiiii, las tmift 

meuciiaQ& deviureut eUni^eiaos dis Umuere; 
leurs gucuilles sc chaugereut en beaux ve- 
€emeo8 brod^ et Tun 4*eux dit k Moos- 

— Merdy brave garfon. le taiB Msoft- 
Christ, et ceaz-d sdiit mnt Pierre et saint 

Paul, mes bous&erviteurs. Fais troi^ dMirSi 
et ils seront accomplis 8ur-le-c)i£tiQp> 

— Denuinde ane place dans le paradisi 

dit saint Pierre tout bas. 

Mais Moustache ne F^coutait pas. 

Fik de DieUf diyfc-il k J^sus-Cbrist en 
otant sou bonuety puisque c'est on e£f^t de 
voLi e bonte de me doiiner trois choses, jc 
demande one bdle fismme qui soit k moii 
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an jeu de cartes qui gagne tcmjonn^ et 

sac ou je puisse renfermer le diabM- 

— Tu aura& tes trois souhaitb,. di% Je^us^ 
Christ; maintenant, va en paix. 

AussitQtles voyageurs disparureat. Mouirt 
tacbe reprit son bissac^ son penbuSf et cobp- 
tinua sa route. Bientot U aperfut un beau 
mauou* avec un colou^iier e( uu grand bois^ 
suitour. U aUa fra^ipei i ia ^oi te pour de- 
masder si Ton ^*aYait p^ besoUi de 
services; une yieiUe leiAiiie W|t \m auyrir,^ 
et cria eu l.e vo^i^Qt ; 

■ 

' — lesus! mon job ffvt^oUf que veaez- 
vous faire ici ? Youlez-vous aussi, par bar. 
sard, epouser la jeune princeosei^ Helas! 
crayez-moi , il fimt se ganler cimtlir (es. 
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aubepinaa dam ks iiaies, car U y a toujours 

dessous des i ouces qui decliii^eut* 

MainMottfltache no eompmaitpaa oeque 

la vieille voulait disa, Aioi^ ^Ue lui apprii 
que le manoir etait liantej et que le prince 
qui rhabitail: vimt proam m manage , k 
Gaku qui chaiMrail lea dteions ^ aa fiUe » qui 
^iiit beUe aQWioe le» etoilietiy et qui a'appe- 
U^il Haijs d'ipine^ {^Gars Speni), D«i que 
Mbualacfae eut eotendu loetta hjatoire^ il dit 
qu'9 Yooknt tenter faTSUiure. Alors la vieiUe 
1q coudui&it daua une graudie diauibre liu 
^aleau toute tapissee de rouge. Dans cette 
chambre ii y avail un gra»l lit, et aoiis ot 
lit etaient jmg6ea Ita rhaiwwirea de tous 
ceux qui avaient peri pour delivrer ie uia- 
noir. II y avail la de riches boltiues de gcu- 
tikhommesy dba aotiliers ktrH de bourgeois, 
el dea iabota de mmanat 
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homme, dit la TiaiOe^ 

' Moustache se pht a nre. 11 ue s'e0ray£^ 
de rien et attendit la nujt. 

Qaaiid k au^ ftil venue, se coudMi 
d£|n$ le grand lit* Mmwra minuit , ui^ grand 
br|iit 86 fit entendre 7 et il tomba par la che- 
mmte one Imgoe file de dudilet qui te 
tenaient par la main. lis se mirent ausftitot 
k courir par la chambre. L'lm d'eux porta 
une table au milieu , un autre pla^a dessus 
dea chandell^ qu'il aUuma rien qii'en les 
louchant du bout de sa qiMuej^ puis its via- 
rent tous autour du lit de I^oustache^ et lis. 
cherent tous ensemble: 

— Alkmi, lite»toi» chrMen, et ynism 
jouer ton ame contre chacun de nous. 



Moutladbe ie Im not rieo dire, il cber- 
clui 4kuis son Uttftc^ et il y trouva kft carlea 

que Jesus-Christ lui avait promises. U com-> 
menga k jpuer avec les demons. U gagna la 
premiere parde; alori il prit par les cornes 
le diaUe qui avait perdu, et il le fourra 
dans son sac. Un autre diable vmt , et il eut 
le m^me sort ; puis un troisieme, puis tons, 
les uns apres les autres. Quand Moustache 
les eut hien ^eles dans son sac^ i| se re- 
coucha et attendit le jour. Des que le coq 
chanta et que les jeunes fiUes Tirent ittses 
fikdr pour trouper I'ceillet de leur juftin, 
la yieiUe Tint f rapper 4 la porte dela chambre 
rouge pour savoir si Tetrauger vivait encore. 

• 

— Je yis, dit |hlQiistache; allez chercher 
tons les foi^erons du pays et faites^-les ye- 
IkiVf car j'ai de Touvrage pour eux. 

Cela fut fait comme il Tavait deiimtide. 
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Quand tous ies utp^e^ers f urent arxives ^ 

Moustache pusu son sac sur une eiicUiiiie et 
letir dit : 

— Maintenanti mes gar^ons^ Irappczi 
la-dessus oomme des aveiigles,et nevoua 
^fonnez pas du bruit qui en sortira^ 

Les forgerous se mirent done a frappeiv 
inaisleftdiAbleB nmilut crimnt otHoa^ 
dbanrottes umI gnuai^eft «t ikamndiMnl 

grace. Moustache arreta eiiim les marteaux. 
H eutra eii conversatiuu avec les piisuu- 
niers, et, apres amir flit wee. mx un 
pacte pour qu'iis ne revinfleent plus sur la 

terre touimeuter les chretiens, 11 ouvrit le 
sac et les laissa aller. Le mauuir a^ant ete 
aiDsi d^livre, Houstaebe i6pousa la jeune 
prinfiewfiu 
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Mais le bonheur dans ce liioude est 
ime fherbe en fleor iks prairies; ^^eAt 
€pmA il est le plus tt le plus odoraot 

que la Providence le £aiuche. Au bout d un 
an passe dans la jouissance de tout, Mous- 

C^pendant une foia mort, U ne se d^oon-^ 
certa pas. II se trouvait en £sice de deux, 
chemins. L uii avait Tair diiiicile et pieiu 
d'^pines; Tautre ^tait one route royak^ et 0 
y passait autant de monde que s*il y eut eu 
quelque foire aux environs. Moustaciie, qui 
aimait ses aises et lasociete^ prit lagrande 
route, n arrim toot Axrit k la porte de fen- 
fer. II frappa : — Pan, pan! 

Qui est 14? ileviaiida Beli^ut 

^C'est moi ^ dit le tr^pass^ , moiy Mous- 

ta^bel ouvre^^. 
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— Au large ! cria le diabie, nous ne vou« 
lous pas de Moustache. Yous etei> trap uia-> 
Kn pour nousy mon gar^on. 

Moustache y qui avait tire sou bonnet 
brun, en homme poll, le reasit tranquille-* 
menty touma le dos^ et revint sur ges pas 
pour prendre le chemio plein d'epines. I| 
arriva a la parte du paradis. II frappa encore^ 

— Pan, pan! 

Saint Pierre mit la tete au guidbel, 

-r-C'ert toiy Moustachei dit4)i; que vimfr^ 
tu chercher ici? 

— Je yiens dbercher ma pkce^ dit 
Moustache. 

11 n'j a pas de place pour toi en panH 
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di8y n&pondit aoint Pierre* Tu as teiaai 
cFen demander une qiumd Jteis4!3urist te 

proposa de £ure trois voeux; va chercher 

ailleuis. 

£t saint Pierre ferma son guichet. 

VoiUi le pauvre Moustache bien sot cettd 
foisy car on ne voulait de lui ni parmi les 
diables ni parmi ies anges. 11 se giattait 
la tete comine un semuiarisle a qui on a 
fiadt line question difficile. Mais heureu- 
sement que c'^tait un gar^on qui aurait 
vendu la Yierge san$ se dainuer. ii pema 
qu il fallal t etre plus fin que le portier du 
cieL n prit done son bonnet brun k deux 
mains , et il le jeta par-dessus la porte dans 
le paradis; puis il firappa encore. Samt 
Pierre lui demandace qu il voulait. 
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~ OuTre^moi , dit Bicnitladie, pour tl* 
kr cbercher mem bonnet que j'ai jet^ 

bas dans un mouvemfint de colere. 

— Un homuie sage ne se separe jamais 
de son bonnet, r6pondit saint Pierre; tu 
n'entreraspaa, 

— Alors f dit Moustache , il restera dans 
le paradis pour me garder one place jusqu au 
jour de la resurrection ; et apres le juge- 
ment tu seras oblig^ de me recevoir parmi 
les bienheureux« 

Saint Pierre fut frapp<& de ce qu'il disait, 
et il ouvrit la porte. 

— V lens dou€ k chercber f et repars tout 
de suite, dit-il« 
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Mais uue £ois eotrei Moustache se uiit a 
eoorir ihna le paradu oomme un cfacnral 
qu'on met an vert. 

— Saint Pierre, s*ecria*t-ily un homme 
sage ne se s^pare jamais de son bonnet ; 
c est toi qui Tas Uit , je ue quitterai plus le 
mien. 

Et il s'assit oomme un tailleur sur son 
bonnet bran. 

' Quand ils ]fi virent, lea saints se mirent 
a lire, et lasainte Vierge dit qu'on le lais« 
s^t ou il etait. 

Et depuis ce temps y Moustache est dana 
le paradiSy attendant le jugement dernier, 
assift sur son bonnet. 3» 
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On Toit qu'il y aihns k dfooneftamt de 
rhifttoire de Bfonstache qod^ue choie de 

smgulieremeut hardi. Cette maniere d'esca^ 
nioter le paradis et de faire passer une ame 
4 la porte da ciel| comme un monton de 
fraude aux barriereis de Toctroiy est plus 
plaxsante qu orthodoxe, et le saint Pierre 
de rhistoire bretonne ne le cede guere eri 
bonhomie k celui de notre B^ranger. Sans 
doute tons les r^its de nos payaans ne sont 
pas aussi peu reverencieux pour les choses 
saintesj mais a part cette nuance philoso- 
phique un peu vive, Thistoire de Mousta- 
che n&suiiie admirablement le conte gai de 
la litterature armoricaiue, Aucun autre mo- 
dele n'en donnerait une idee plus exacte. La 
&ble peut Tarier, les personnages changer 
de noma; mais toujouiv tous trourerea le 
joyeux garcon,£ringaut etavis^i qui vapar 
les cheoiins, clier chant aventure, et qui fi- 
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nit par epouser une phncesse, apres avoir 
3006 qiwkpie mmvuB tour m diaUe. Gar 
le diaUe «it la vktime obligte, c^est 

rCkgou du laibUau bas^^retou; dans k 
genre pkisant comme dans U are terrible^ 
8a figure est celle qui domine tout : eDe eat le 
|Hyot du drame. Lq diable est de toute ^ter- 
nite, cbeznous^ lepersonnage effrayant ou 
le personnage risiUei comme le mari en 
France 1 G'est m^me tme assez curieuse 
elude que celle de cette vieille haine qui 
prend tour a tour la forme de la maledic- 
tion ou celle de la raiUerie, mais qui tou* 
jours exprime une meme horreur pour le 
symioie du nuU. Lorsque les societes civi- 
lisees sont arrivees a ne se moquer que de 
Finusit^ des formes ^ de I'eKt^rieur, de tout 
oe qui se d^igne sous le nom de ridicules^ 
il est curieux de Yoir un peuple encore assez 
naif pour trouver le mal risible ^ par cela 

i. 17 
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mA qa^il est le nud, el pour soitir que le 
lidicole vMtebk n'eit autre cfaoae qalB le 
m^ioAara^ de memeque k ^mi^ a'e&t autre 
ciiose que le £0/2. Bour pouvuir aaisi rire 
du diahle, il lisMit 4tre eapoble de sentir 

Di8Q. 



■ ■ 

I 
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lie cacbel d'uue nature transitoire et 
deuii iVancbee est si profondemen t emp rein t 
ftu pajt de TrAgoier, qm le langage m^nne 
ies habitma en porle la tface. Geat nn 
breton d'abord pur, puis qui va toujours 
s'alterant jubqu a Saint-Brieuc, ou il be fond 
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en un patois qui rappelle singulierement le 
firan^ift de Montaigne. Le costume auasi y 
est moins Yhxiif moim original^ que dans le 
Leonaib et la CornouaiUe. On a pu voir, 
dans ce que nous avoiis dit, que la foi elle- 
m^e y £tait a£biblie; les superstitions 
seulesy ces premieres et <lemieres fleurs que 
pousse uue religion^ ont survecu jusqu'a 
present a tous les changemens. £Ues sont 
en grande partie les m^mes que dans le reste 
de la Bretagne, et nous les avons indiqu^ 
ailleurs. Cepeudaut il en est quelques unes 
particulieres aux Tregorrois : tel est Tusage 
religieux suivi par eux lorsqu'ils recherchent 
le corps d'un noye. Dans ce taS f toute la 
famiUe s assemble en deuil ; un pain nou- est 
apporti) on j fixe un cierge allum6, et on 
Tabandonoe aux vagoes. Le lioigt de Dieu 
conduira le pain au lieu memeou git le ca- 
d^vre du uiort^ et sa iamilie, auasi avertie, 
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fioum r^aosTrdir dons une fme Mi]ita.lTiie 

de ^ikiot-AfM^ .Quicoiii^u^ a eu a souiii ir 
d'un. vol n'a qn!a s'y Jtsndne ji jeun la lundi, 
et .ii jetfv <bim i'eAU <le$ moccciavx de pa^i 

mei^t.les per^onuea qu i! i»oup\;oiiii^. Lor^ 
qu'un dfjf^'morceaux ya aii fond, le ooin qui 
.a i§te prpnanc^ en .le. jetaot: est cdui du 

valour. .gup,! 99 .A'^tot*^^* Gette deruiere 

i 

pour b^ .^m^q^ qui fonnaieiiti k bate ^ 
draidiftjoeie. Di| ireste, ies traces .d^ celuw^i 
^QUt encore pra&ndeuieut eu^^reiutes gar- 
tout daiib autre vieux. duche; il est aisc dc 

* 

yoir ifne le, cathoUqiftiiiey afin de s'6tabbr 
ftm ftci^jneiit pAmi .les .Geltes, s'est eot^ 
sur i aupiemie ^oi, cowme Ton eut crainty 

en risolanl cix bouliire , qu i! iie prit goiiit 

■ 

i^cine^assez sureqient,^ . . • , 
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. Les pmniers apotnes dft rArm<Nrique^ 
pour raidrci la coQvertk>n plui ootttagieuBet 

conserverent sans doute uM pai'iie des rites 
popuiaires, en leur dooDaut seulemeut un 
nouveau pafrondg^ et one saotre' iotentioD. 
La foule , qui ne &*attaclie qa'aa dehors et ae 
laisse prendre par ies aens^ changea plus ais6- 
nieiit de croyances qu elle n'eut fait d imbi- 
tudesi et on lui liaptiaa sesidoles poui-^o'telk 
pftt continuer a lea adorer* Ge fut ainai que^ 
ne pouvant pas desacrer les menhirs^ on ies 
fit Chretiens en les surmoatuut d*une croix; 
ainsi que Ton substifxia lea feux de Saint- 
Jean k oeux qui s'allnmaient eallonueur da 
aoleil. Mais le peuple alia plus loin : ses pas* 
sions lui etaient resides; et bien que la nou- 
Tellefoi, toute deporet^ et'dTamonr^neleur 
ofifrtt aucun patronage , il Touhit conserver 
un culte pour elles. La divinisation de ses 
mauvaiii peiiciiaiis est uue hypocrisie qatu-^ 
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reUe 4 rhnmmo } il a boioin dlavaur on: cm^ 
pike dans le ckL Le Gdtoy avaut sa cou- 
Tersion , avait mi aatd Aevi It k hmne; 11 
ne put ae rifaafhre 4 n'tti mnr tjU'un muI 
conMor^ 4 lachaiiU* Sofit vka lui itmt iie§ti| 
el il lui iaiiail k Dieu de son vice, ii sangea 
done a conserver son culte en changeant 
feolrawDt de potion. Soii>e9pcil.f|foaaer nm 
TOjait sans doute dans k Ckrist el; sa In- 
miiie que 4es divinites plus puissantes que 
ses anciennes idoles ; il peoaa qa'U pcmwit 
tramporM* §m bomm^tt dn premiers an* 
tels au nou^eau^ sans rien cbanger, et qu il 
tt'y avait apres tout qu'uu culte a deme- 
nager. €e fat ainsi qua oe qui appartenait 
il un diaii barbare fat aittribii^ par lui k 
la n^re de J^sus, et que I cuu vit Si61ey^r 
des chapelles sous T^tiange invocation de 
Notre- DameA4a'Huine! Et ne panaea paa 
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qpow ie temps ait 6ciairi£l«» cqpritecl/ re^^ 
de sembhUei errcnrs! UnediipeUe dUUa 

pm de Treguier^ et fe peuple n a pas cf ss^ 
de croireJi k poHsanoe des pritm qui y mrt 
haH/es* Par£[i» eaof^ore, mt le Boir^ an voift 
des ombres hoiiteme& se glisser furtivement 
▼era ce triste edifice place au haul d'uu 
eotem ians Terdure. Ce mat de jeunes pti* 
pilleskfsfadetararveiUaAoe delfluraUitwn} 
des vieillardfi jaloux 4e la prosperite d'lm 
voisiuf de8 femtnes trop l udemeat froi^ees 
par le deapotiame d*un mari, qui Tiennent 
Uyprier'pourlaniort derobjetdeleor Inline, 
Trois ai^Cf de votemeixt repetes; ameoent irrer 
vocablement cette mort dans Tann^e. — ?• 
Saperstitkm bfearre et vrainieBt odtiqae} 
fe6$igti Eloquent de cette teei|[ie &rouche 
de^ vieux adorateurs de leutatesiqui snem'^ 
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blent n avoir voulu renoncer k I'epee qui 
vange et toe, qu'ii k ocmditiott de poufoir 
poignarder encore par la priere i 

routes les fetes soiit celebrees avec uiie 
gnuide fiM an pays-de Triguier^ nau aur* 
tout celle de Noel« Aux approches de oette 
soleumte , des troupes separees de jeunes 
filles et de jeunes gen|» parcourent les cam- 
pagnaa en chantant daa noSk au. pied des 
croix de cairefiDur. C*est au d^din du jour, 
lorsque Tombre descend sur le& vaiiee^yqu'on 
entend retentir tout-a-coup ces hymnes re- 
ligiem chants par dea Ghamra^uTisiblea. 
Xica Toix dea jeunea gar^Bs a'^levaat les 
premieres : 

«Qti'y a«t-ii de nouveau sur la terre, 
diseut-^Uesy poor que tant de ihonde soit 
par ks routes ? Pouiquoi le peupie va-t-ii 
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par baudes yers eglises, pendtnl h mnt? 
Poarquoi, pendant le jonry cette fbole qui 

prie Dieu(l)?3» 

Les voix de jeunes filks , plus douces ^ 
pills £rsddies, pina dfiirte, rtpondeal 

* 

« Cest aujourd'hm qu'est ne leMessie; c'est 
aajoard'biii qu'il bast adorer le Sanreor. ik 

Les jeunes gens reprennent : 

« Poorqaoi entend-on tiuit et joar lee of* 

fioes dans les eglises i PoorquKxi les pretres 

disent-ils la messe a miiiuit ? Pourquoi 

disent-ib trois ? » 

(l)Voye»l€ recia il miiiuie: No iieli&nev§ ha eaniicOf nn[)riiiu'' 
n Saint-Brieuc , d\ei PriuVhomine. Le noel que nous citoiis 



Digitized by Google 



LA BRETAGlii:. £T BHfiTOHS. 267 

L^jeuoies fiUe&repondent eocore :. 



« C«ftt qu^il (ml se r^ouiry c'est qu W 
jourd'luu&'acGOiapUt le my&terede la nati- 
vite, > 

« Gette nuit renouvelle la tramt de ia vie, 
cette ami; rofiul le fib d'Adam^ cetle nuit 
charge nos coeurs de joie et ef&oe les 
ch^ d'Eve; cette nuit nous donne un sau- 
veur plein de douceur et de cbaril^; chaii- 
tons, puisque c'est safete^ dbantong de corar : 

£t taudis que ces chants & eloignent , ia 
miit tmnbe et les ^ftoile» se Umnt au dd. ' 
Due les eilenoes phis longs qui ooupent 
chaque reponsai on eutend le hruk a»ono« 



Digitized by Google 



268 LES DERNIERS BRETONS. . 

toue des moulius de la coul^ , ks soupirft 
du vent dans oseraies, et, par instant^ les 
chants qui se perdent dans la bmme y mU 
vent encore jusqu a For^Ud^ comme les 
voix des augesy annon^ant que le Sauv^r 
ast n6 : elles murmureiit au Icnn : « Void 
le matlre create qui vienft'iioiiA donner dea 
lemons. C'est iin docteur qui arrive du 
pays dea anges; venez, qu'il vous enseigne 
ODmnieiiC nuit et joar tt tot cherdMr b 
diemiii dii Panadia! » ' 

Le pays de Treguier a un grand nombre 
de peierinagea c8iibri&, parmi lesquela ok 
peut aiirtout citer cdiii de Sam^Mathur^ 
a MoncontouTy et ceiui de Notre-Dame-dC" 
BoifhSecQurs a Guimgamp. La puissance de 
* aaint Mathurin eataana ^^e.aux'yvm dea 
Tr^{pMToia4lnt!enroge&*le^tla vonaduronlia^- 
rieuieiQiefit que si ce&ainti'avait voulu^ il eul 
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^t^lebouDieu.LejourdesafeteiUuconcours 
iltimense de paysaus se dirige vers Moucou- 
toar. Us y conduisent leurs boeufe pour 
lenr fidre embrsMer k relique du saint ^ en* 
chass^e dans uu busto d'argenL Ghaque &* 
dele y avant de se retireri aUume un cierge 
quHl depose dans le sanefciiaire; et c^est an 
biftam coup d^oeil qae odui de cette foule 
d'lu>mmes^ de femme^, d'eniaos^ d'animaiUi 
se pressaut autour tie iautel, au milieu 
d'une for£t de boogies Mncdantes , tandis 

* 

que k voix ranqoe d'un iiiai'|[uiilier repete 

d'intervaUes en lutervaiies : u^liumea les 
ciergeSf aUumez les cierges! Cela ressemble 
mollis k une cir^monie religieuse qu^i une 
adjudication da Paradis^ £ute par commis*^ 
saire-priseur, a etemte de bougie. 

Quant au pardon de Ifotre-Ikme'de^ 
Bon-Secours ^ k Guimgamp^ il offine uu as^ 

J 
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pect tout difierent; la principale procession 
a lieu la nuit. On voit alors les longues files 
de peleriiw s'aTaiioer au miUeu des ttee^ 
bres , comme un lugubre coit^e da 
mes. Chacun des peuiteus imnt a la main 
droite un chapelet y a la gauche un cierge 
allum^, et tons oes visages piles, k faaoitU 
voilte de leurs lonin cheivteiix,. ou de koni 
coififes blanches qui pendent des deux co- 
tes comme un suaire, passent lentement en 
psalmodiant une priere ktine« Bient6t une 
voix s'^lere «u«*dessus des autres : c'est la 
conducteur des peletins qui chaiite ie can- 
^kprnAdmadame Marie de^Bon^Secows (1 ). 

al'ai ^6 pelerin, dit-il^ dans tous^. lea 

(1) Ciudi^ fti aitor 4'an Urom mim a vouir-sieour Deus gumr 
c Mo^omp. — £• MmKhwUtB «m a imprimtri Ledan, Noos ne 
• dMMOM ici la tradiictioa qoe d'oae paitie d« €Mtif«c# qui a'« 
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ooins du pa Je suis alk a Iroguier et k 
Ijhoskf a Vaooea et a Csirbaix; il n'y aaucim 
lieu daus la ba^se contree , aucuu lieu con- 
sacre a la Vierge , qui «oit antaiil fr^quent^ 
{i£lr ks pdlerins que cdhii de mudame Mu^ 
lie de-BonrSecours , a Guimgamp, — m** 
£^ai7>e Marie , qui est la plus belle etoile du 
firmament! 

* 

» A eDe, a accorde par le Sauveur de 
uotre vie » ie pouvoir de doiuier soulagement 
k tout afflig^. 

» Courage done, chretieas ! courage pour 
aller jusqu a elle., lui rendre visit© avec une 
veritable hamilit6. EUeest k mere de piti^ 
et elle donneraleur 'pardon a ceux qui le lui 
demanderont du plus profond de leur 
coBur. 
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» £Ue donne la lomiere k ceuot qui en sont 

privet; elie donue a entendre aux sourds, 
et la course libre a ceux qui soul boiteux^ 

par elle guMcsent leskngfrirams et parleftt 
les mueto. A tout afflig^ elle acecmle sovilar 

gement. 

» Approchez , assistans de toutes les con* 
ditions; void Finfttantde rann^ ou s'ouTre 

le pardon. Au premier dunanche du mois de 
juin^ ou jamais sont les indulgenciss pour les 
pteheurs. 

i> Celui qui se confessera et qui commu* 
niera pendant cette solennite^ gagnera ciuq 
<^t9 jours d*indulgence , du bonheur pour 
bien plus long-temps , et le plaisir de jouir 
de la vie apres sa penitence ! 

» Habitans de Guingamp^ et vous tons 
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qui clemeui e/. autuur, lien iic vous laanque! 
~HflaiwaQr tn la tarn oik Ton jouit de 
Mmjm i Yi>«B avoB le pins beau trteMr 

que puisse fouruir notre monde, iti^ 
dame Marie de Bori'SecourSf mere des pe- 

■ 

tfAunom da I^ei^y cittiu Fils, et du Saint- 
Esprit, le& trois personnes de la Trinity qui 

regnera ^ternellement, qu lis preuneut piti^ 
de mon &me ; je vais finir. 

» ruissioiis-iiuiis avoir la grace de tious 
i«etrouver tous ensemble un jour dans la 
▼allee de Josaphat ! » 

A pdne le oantique ert-^l achev^, que 
lefr rangs des. pekrina se rompent; des cria 
de joie , des appels f des rires edataus, suc- 

K IS 
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oedeiit au maieiUeioeiit dft k pDOcetticui 

uucturue. La iouie des peniteiiii &e rasseiu- 

■ 

ble snr la plaoe^ ou toat doivent eoudier 
pde-mfle mr k tare irae« Alan k sainle 

ceremonie ei^ ibouneur de la Vierge im*- 
maculee finit le plus souvent par une orgie; 
femmeft et gargons se m^ent, se reDcon- 
trenti se prenoent au hrm^ s^agaceot^ 8e 
poursuiveut a travers le$ rui^^.absQures^ > et; 
Ic leudemain, quaiid le Jour sc leve,bieu 
des jeunes filles ^ar^s rejoignent leim 
meres ) le front rouge etles yeux honteux, 
avec un peche de plus a avouer au recteur 
de la paroisse. 

■ 

k 

Du reste^ quels que aoieut les incouvi- 
uiens qui peuveiit accompagiier ces pele-' 
rmages^ le paysw tregorroxs aime et re- 
chQfjcb^ l^tti! pwnpe grotndre. - H enr 
cela sou gout pouv tout cfi.qui apto* 
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tade; cari de m^me que le JLermwo^f il 

eat a vide de chants, de daoMSy derepre- 
sentatioim dramatiques et mouvementees; 
inak'ce goikt a^hee liii quelque chote de 
l^ns Aititte quft doMS ThabitaAl des moo- 
tagnes. Ses mcluiaUoiii» poetiquen, saus 
etre pluft vives^ wont plus d^vdoppees, 
|Auft MymlMy plus oapafaks de oombiaai- 

Ort-il ajout^ des divertiMemens Utterair^ 
Il a son theatre et mm i^p^toire de dra^mes 
mtioiMnx. Xoua eus^ k la Ike de Len* 
nioD, dcfi ouYfiers de ceUa viUe joueut une 
Iragedie brelonae. Je me rappelle fort bieu 
y avoir tu one pieoe dont la repre« 
mtation dam Iroift jours* Apm avoir eii« 
teadu deux actetf on sortait paur aouper 
et poui* domir, et k lendemain ou reve- 
aait ecouter k smte»^Noiis parkronaeflkBrs 



e 
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de plusieurs de ces corieux ouvragesy qui, 

dans leur contexture grossiere, mais brudee 
•d'or et de perles , participeni 4 lafeift dek 
m^iancx>lie monotone d'Osiiany de k li- 

diesfie yeii)eu«e d'Homercy et de ia crue 

eiiergie de Shakspeare. 

L'inftaguiation pq^ique des Breton* de 
I'^T^b^ de Tr^guier ue se r^vele pas seule<> 
ment par leurs fetes, ils en out uiarqu^ 
tout oe qui les entoure; ks nomt dk lieu, 
ks habitudes du kngage^ ks maximei 
qu'iU repeteuti tout raiiete cette teiute bi* 
bliquei tout iui muie avec ces expressions 
liriUantes et oomme jetto am uoak de k 
•choM m^nie. U ]r a sous ehaque nom im 
souvenir^ sous chaque niaxiine une figure 
qui se relieffe. Leur langage , qui n a pouit 
M oomme k ndtre, nsA et poH dans Ten-* 
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grenage social, est line monnaie ou Time 
firappe Mm ooiii amnt de k jeler en draa« 
lation. Alemandez k la pelite qui gar4e «eft 
aooutons noirs sur iu briiyere le uom de ca 
bob: ~ Le boii des Ossemem (1) vous 
pondnHlrdUe; — celui dece roiipeau? — la 
riviere, duM&urtre (2); — de cet ecueil? — 
Ldi pitirtdii Corbeaa. IiiLeriogez-laeusuite 
fliir le wm de §oti pere, elle vou6 dirai qu'il 
•'alppelte VHomme aux grands jreujp (3) , et 
elle ajoutera peut-etre, si. vous lui %m&l 
paiie le breton de sa paroisse et que vous 
«yez Tair d'etre un que at mere <6tait 
noble y qu'efle s'appelait Aijisedes bois (4), et 
qu'eUe est nee ala petite Feuplud^b) ; qu elle 

<t) eTMlMiM. 
(2) (r#«#l. 
(9) £«f«lK* 

(I) II^W0pM. 
(») Phubian. 
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a eu tiuiten&ns, et qu'eDe en a donm4ei/$f 
a ? qne «on phis jeaiie fafere 
hm/s depuis le mats de la pa il te hlaQche 
tandis que Ta/Tie est alU sur la mer du 
(fon Dieu dans un paisseau du n>L Aprea 
Avoir re^utousces dilaik, partes en jetwC 
une auiii6ne k la petite^ eile portera la mam 
a la bouche, comme pour yous envayer le 
baiser chr^tien, et eUe toob jetterfi le reiner- 
ciemeDt TQlgnre et toaclMsmt t BMdictim 
4e Dku a 9om (2). « 

MaintepABt , compares ^ fti yam le "voule^ 
Totie fmn^aia Umef g^m^tr^que, tire a 
quatre ^piagles> a cette maiivete renuAaate. 
II 11 y a que les langues des peuples primitifii 
pour £tre vives et figures. Q'eat que les 

(1) On KSHt raigviBoD wol mains de YwiSmx qnaoci il a at* 
tdnt sa dowitaie a»n<e. 

(S) Bmuz doue derc'h. 
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peupks primitifs sont des en&ns qui par- 
lent pour dire leur oceuTy et que dous^ nous 
sommes de grandei personnel qui savour 

i'algebre et la gratuuiaire* 
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§ IV 



Le dowic Irtgonroii. - Sa vie. — CiMUMDt il devint poile 



Qui ne connait maintenant le Paris da 
moym Age et son lieux qaartier des teoka, 

si souvent et &i dramatiquemeat decrit par 
nos chroniqueurs iiiodernes? Qui na revu^ 
dans leurs tableaux , ces rues Ktides de 
rUnnrenrit^y jonch^es de paitie et {Mircourues 
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par les etudians arui^ de rapieres etd'estoQ^ 
Yoiaiis J pai pi ofesseurs mont& sur leum 
mules; par les Boheme$ et les Mauvais-Gar^ 
^ons, cach^ssousleurs capes desergebnme? 
Depuis ce vii retour ver& les souveuirs de 
Tanlique monarchie, qui ne s'est figure , 
au moins une fois^ vivre k cet age d'^lan, 
pauvre derc accoudi aur son 6troite fenetre, 
derriere le chassis de toile ^rue qui lui ser* 
vait de vitrage, serieusement occupe detu- 
dier Aristote ou la Pragmatique-Sanction ? 
— £t qui n'a alors compart avec d^dain la 
mesquiue agitation d'une existence d etu<- 
diant de iios jours a cette vie aventureuse 
et vraiment epique d^ oiercs d'autrefois? 
£h bien! ee type d'fooKer dm moyen Age, 
le temps ne Ta poial entierement d^truit 
partout. II existe encore dans nos eveches 
de Basse-Bretagne , k Yannes^ a Quimperi k 
Tr^uiery a Sainl-Brieuc^ partottt ou les coU 
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l^es et les semiuiures atlueut: eacore le& 
jeunes pay sans destines a recevoir les ordres, 
at qui, dimklangue du pays^ sont d^ttgnte * 
aona la nom gi^n^ral de doarec (1). 

Le chat'ec ne commence ordmairen^nC 
ses etudes qu'a seize cm dix4iuit ans. C est 
le phis souvant dans toute la force dWe nv 
buste jeimesse qu'il vi^t s'asseoir sur les 
bancs de Fecole, a cote d'enians de huit ans, 
se soumettant a tons les degoui^, a toutes 
les railleries qu'entratnent ces instructions 
tardives. Son costume ne ref oit aucuu chan- 
gement; mais sa iougiie cheveiure est livree 
au ciseau, et sa tete est a demi rasee, comme 
pour indiquer le noviciat k la tonsure 

i 

(I) Le eiottru tr^rrais ne reproduil le type que de la partie 
UfiUmm 4» McioM Mian d« 9atki c'eti «u pajs de Vaiufs 
que I'oD trouve le v^itable bazochien » turbalcnl, buTeiir^ et 
toujoofs la Bkais ao Mloii* 

t 

t! 
I 

\ 

p 

i 

* 

'I 

\ 
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ricale. Jbiiie conserve seulemeut quelques 
boucles de cheveux qui lloUent derriere 
mr les 'dpauks, dernier sjrmbole des reim 
mondains qui, ches hii, peavent nuiiager 
au milieu des austei*es peusees de l avenir. 
Sa iamille , que le vaiiiteux e&poir de laire 
uji pr^lre poilsse k tous les Mcrifioes^ ne 
peut cependaot subvenir toujours a |qu^ 
tes ses depenses. Les objet^ plus uecesr 
saires, le papier, les plumes, les livres, lui 
manquent parfois. Daiis ee cas, ie choree 
de^ieot ing^nieux pour suppler aux res* 
sources qui iui sont refusees. II obtimt le» 
vieux cahier&de ses camarades, et ecritdans 
lea interligDes. II ramasse hors des classes 
les phunes que le portiier a balay^; il copi^ 
a la main les ouvrages ciassiques , et son 
manuscrit lui tient lieu de livre. Sa vi^ ma- 
t^rieUe n'est ni moins ^conomiqiie ni moins 
laborieuse. Reuni a cinq ou six de 
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rades, ii lone une maiuuurde qui lui sett a la 
.foiackflaUed'^luclev dactusiiieetdecbaiiibie 

a coucbor. Queiquietbi& aus&i ie cloarec 
trouve uu cabaretier ou uii loueiu tie che- 
vaux qui veat biim IM foMrnir une paillaMe 
et une couverture dans le coin d'un grenier. 
II s'eogage alors a payer cette £aveur par 
des travauxdomestiques: il va prendre Teau 
a la foniainei'Ocmper I'herbe au pre, acdgner 
les chfivaiix k Tteuiie. Qualques ^tudians fiib- 
vorisesseplaceut cbez uu uotaire dant il&font 
les copies, moyennaut una legerc graiUica- 
tion mmisuelle. D^autm donn^t des le^ns 
de lecture et d'^ciiture k laison de dix sous 
par moiHf xsm& le uombre de ces eius e^ 
necessairement fort borne. Quelle que soit 
d'aiUeurs Tindustrie qu'exeroe le cloarecj 
elle^fittffit tput au plu& a son entretien; les 
fraifi d'iodtructiou el de oourriture restent 
tou jours a la charge de sa iaioille. Cbaque 
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jotir de marche le pere ou la mere se i endent 
6 la Tille^ et apportent k r<^coU6r mi pain 
iXHr, du beun«y du ]Apdf qmkfom gtdett^ 

et des pommes de terre. Ces provi^oos doi- 
Ventdurer jusqu'au marche suivant,ou elles 

Nous devons dire qu'il est des etudiaus 
plus heureux^et qiB^iippaFteiuat a de riches 
parens ^ uK^netit uue vie phis -dMoe^ wmm 
otasiAk ne isont point les clercs bretons que 
nous chei chons k fadre coonaitiie ; ceux*la 
soiit des ecohers semblables aux ecoUers de 
totit pays , ponssant pleine sere dma in 
ftu milieu d'une atmosphere d*alsanee et de 
joie. Ce que nous voulons peindi e ici, cest 
le cloarec de la foule, sacre pretie d'avaiice 
par Iliuniiliation > la misere, les mdes Madea^ 
etcommen^t kfiiarcher a traversleniottde^ 

comme le Christ vers ie Galvaire^ avec sa 



Digitized by Google 



LA BRBTACHE LC8 BRfeTONS. 

ccmronm d'l^pineB au front «t aa tr6iie mt 
' les tiem: ^paules« 

■ 'En hiver, je 1 ai deja dit, le durtuir que le 
i{^&>il>whabitelavecs68COTnpagi]on$, lui sert 

mier^ ix»urgeons sont veiius aux haies, et 
que le piiibuii cliaiite dans ies aubepines, il 
dbandonne sa mansarde pout* les champs, 
li vieot s'asseoir entre deux ^llons, dont ruti 
h» sert de table pour etudier ses le^om 
et ecrire ses devous. HeureMx, il a re- 
InPOttve Fair *de sa campagne ^tiatale (Bt xM 
souvenir de ses douces fain^ntises d'enfimt^ 
alors que^ vetu de haiilons et ies pieds nus^ 
U gartliiit dans les iaiides les vaclies de son 
p^re, en tressantde beaux chapeaux p6uitus 
avee les jones des marais« Qui peutdire Ten*' 
chautenient que doit eprouver le pauvre 
ecolier de dix-liuil aus, quand cette nature 
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•i pftrfiimte y si pleUiede rtoiniioeiieeft ooft* 
fuses et de bruits eodoraiettraf bovurdomie 

autour de lui; lorsque eiitre ses yeux et ie 
triste livre de classe passe un oiseau doiit il 
«ait le Dom, un papQlan qu'il a autrefois 
poursuivi , une id)eiUe qui regagne peut-etre 
ks ruches de sou pere ! Quel mojeu de pour- 
Buivre, k travers taut de ravissans alleche- 
meus^ le oours monotone d'une cxmjugaison 
kline?Comment entendre la ck>cheau milieu 
de ces mille liax mouies ? Aussi , i>ieju souvent 
le cloarec succombe; il ramasse dans sa large 
poche ses cabiers^ses livres^et avec eux tout 
sQuci de Tavenir; il bandit a travers les 
chanipsy ies taiUis^ les prairiesi cbercbaut les 
nids dans les feuilles, cueillant lesnoisettesou 
les mtlu«s au milieu des haies vivesy et chan- 
tant a plein cbosur quelque^aer^ apprisauj^ 
veiUees. Parfoisla voix louitaine dune jeuue 
fille qui garde ses moutons lui repond, et le 
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jltmaechamc mi, teoute49Bll»f4JUL tojfift 
«t prolODgfe ie perdre avec k "rent cUnfi ks 

coulees. Malheureusemeut le jour iuut^ il 

fsaxi revenir a la viUei et le lendemaiii uiie ^ 

panitioii hn ten eipter son tehappee paft» 

tonde. Iliui ftadra ae coocher fdiu tardct 

&e lever plus tot pour achever le surcroitde 

travail c^ui lui sera impure. Auiibi, peu con- 

fiflnt dins m num, renonoerMril, s'U est 

MgBt k tramilier disomiis sous.fe cidL 

Malgre les joyeux appels d'ua soleil ItriUanty 

il i^stera ilaiis sa clianibre d^Ud^ree^ et s'y 

Imm foot entier k tes devcdrs. De temps 

en temps seulement^ lompie st t^e et ses 

doigts seroQt lasses , il se detourneia vers la 

cage grossiere sospendoeii la croisee , et caur 

fani qudquflft iwtaiis avec-scm bomrreuil; 

car le tharee a toiqoms im.boiiirranil k sa 

fenetre. Trop pauvre pour oourrk un chieny 

il a du se contenter d'un oiseau qu il va de- 
U it 
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et (}ue rbiver il recliauffe dans sa puitriiiey 
geut foyer doat H puiiie difpCMer. h^bou*- 
vmnl k cmmait » I'atane et le eomprtni. 

^li chante quand yieanettl k brise d'ete et 
lUinir dtt foiM CDupea* 

4{haude& et les pki& fleurie& de 1 etudiaoL 
Cependhnt OA chanpnint comjplet s'est in- 
4«nBftilnaMt opeiii m kiL AiTadi6 snx CK)» 
pyitioiui rurtiqueft pour etre jel^ sulMteDioiit 
dausle repos du corps et le travail de I'esprit, 
ii sent tomber en m&ne tanpftle cal (ormi 
•iur itt nydM el oafau fenii6 tar eon lam. 
Set Riembres se fiont eagcmrdi» dans i'inao 
lion ; ion fraut basane s'est d^teinl a 1 aur 
des daises* Bientot tmSt Mm corps s^amolUt 
el s^wUbcate; k dur esknt de U oempagne 
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eleve aous verrines^ et que tuerait ime geUe 
Uauche* Mais eii taeine temps aussi, par 
oompenftflAiim^ son inielfigenoe sWd^ve* 
loppte; dk ft ftcqub das fereeft; ette s'ot 
aftiouplie dauft iexercice de la peasit; son 
imagination enrichie a pris feu et a com- 
mence k jet»r dfls lueiirtfjMir son coeur, dont 
it oomprend taieux ies mouvemena el dont 
il anafyae lea deairs« La vie mat^rieUe m cesak 
d' eire tout pour lui; son corps s'est amoindri^ 
all^e, et son knie parait k travers. Alors 
umtea lea makdiea lie riMMmie^ciniM Pat- 
talli]e&tlilafe&. Alors arrivent ks dooleurft 
-vogues, le vide, ces tristesses sans nom et 
sans remede qui viennent on ae sait d ou, et 
font aouhaher la moitt on ne aait pourquoi 
Les Amotions, lea distrs, lea reves trop 
presses dans son coeur, y forment abces tout* 
a-coup et font count la fievre dans toutes ses 
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fibres* £t queUe poiftibilit^ qa'an jdut fort 

de ces diapp^tious m^bnccdiques, alors 
que le sang fermeiile daiis les veines du 
.dbarec; quelle pombi]ili6 qu^il ^chappe 

4 

au premier amour? Le moymf ditea-moiy 
qua , retudianty en reveuant seul GiuK|ue 
soir de ^sa promeni^de, passe devant une 
jeune mere qui fiut sauter fitm eofimt enr 
fles genouxy sans peneer qu'il serait doux 
d entendre la yoix de cet eniaat I'appeler sou 
pere ? Daus ces premieres aniiees de jeu- 
nesse, uom comprenons euoore fli bien tcm- 
tes les joies dela funiUel Tout meurtris que 
ixom sommes con trelmdiffereuce ou Ja dure- 
de maitreshai^gneux^nous seutous si bieu 
commeil serait douxde se reposer dans une 
vie aim^i une de noe nuans dans celles d*une 
femme et fautre &ur un berceau d'^faut ! 

Eh bien ! qii'au moment de oc brulani 
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dim on nhiladft iimncible Yienne s'^iew 

Uevant noire avooir, qua Tage oii toute& ks 
femmes soiit belles a iios yeux, nous venions 
4 penaer qucf noBe femnMr ne s^appuimi ja- 
ioDaissuriMMjrepoitriiieL.. Quiiiecoinpimd 
taut ce que ia certitude de cet liolement 
eternel remuera ea nous d'amertume?.... 
Oh! alorsy pour peu qu'il y ait quelque fougue 
dimiP0treimiiginatkm^quelqa6fliiMKt)Mam 
DM penseefty k plainte s'^lanoera da noire 
cceur pleine d'eloquence et de verite, et nous 
deviendrons po^eSf comme i». m^m de- 
-viennent cfaanteusesy ponr'bercer ties doo* 
leurs dans kaurs d^antsl 

Or, ce que nous venims de dire^ c*eftt 
rhistoire. du cloarec II ne &ut point cher* 

cber aiUeurs ses dispoeitions ^L6giaque& et 

son aputudepour la poe>ie. Ce qui precede 
explique aussi comment ie pays de Treguier, 
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t|iii recGvmt daas ms eoUigm ht jeunMie k 
plu» impre&siozmabk! et la moins groiiMre 
4oi campagnes de rAnnorique, a pu devenir 
k'iOQroe db fireaque loute k KtK H rtttm 

tt^fproise, ai distiocte de toutes led autre&. 
et si remarquable a tous egards. 

Oolle tedk fflflAle k ^ 4u utkoMclovt 

eutiere^ cost la conieftsioq de ses kihlesMi 
humaiDes,ck»esci«8ril»(fec<»ur,d6soubli6 
qui Pont fortnM 9 cTett un 4t6imt 

avant de rompre avec le monde* 

AHleurs, en fiarlant du pretre breton^ 
nous avons dift oe que demiaksit toutes ees 

Captions poetiquesdei jeimes cioarecSfUom 
avoos peim ces recteurs allant de nuit et 
pendant la tempete porter les sacremens am: 
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mouransy' a fcravers Im foudrieres et ks ma<« 
rais debordes. Pour qui aura bieu compris 
ee que nous venous de dire des premieres 
aan^da derc breloii^ oeradedftvoi^BBient 
paraitm tans doule plus explicable. £t que 
feraieut-iiS| en effet, ces jeunes gens a coBurs 
froisses^ uue fois cousus dans la soutane 
noire* B'ils ne ae livndent aT6C feryevur ct 
entbougiaametleur nouwlle miMkm ? Il£aut 
bien que ieur ^nergiei repoussee des a£fec- 
tions terresties, dtiboide quelque partj il 
Ieur filutbiraun ciilte at un amour! Et main- 
tenant que les cultes et lea amours du monde 
Ieur sont interdits, ils pres&eront la i^eiigion 
dans leurs bras comme ils eubsent pie^sc 
une femme» avec dilire! Tout le secret de 
Texaltation fiwatique de nos pr^tres est 
peut-etre la. 

Pin jDU premier volume* 
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